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AVANT-PROPOS 



Les différentes parties du végétal dont je vais m'occuper four- 
nissent des remèdes très-usités autrefois, et souvent avec succès, 
dans différentes maladies : les noms de Schrœder, Swediaur, So- 
lenander, Ramnzzini, Ray, Peyrilhe, Poïlini, Pomayrol, Nélaton, 
Vidal de Cassis, Négrier d'Angers^ Sandras, etc., sont là pour 
l'attester. Depuis vingt ans, le noyer est tombé dans l'oubli ; plu- 
sieurs traités de thérapeutique récents n'en disent rien ou en par- 
lent à peine : Rabuteau (1), par exemple, lui consacre juste trois 
lignes et demie. Je vais essayer de démontrer combien cette né- 
gligence est injuste; je m'appuierai pour cela, soit sur des faits 
empruntés à différents praticiens, soit sur ceux qui me sont per- 
sonnels. 

Mon travail est divisé en deiix parties. Dans la première, je 
m'occupe de décrire le noyer, ainsi que ses différentes propriétés 
chimiques, physiques ou physiologiques; dans la seconde, j'énu- 

(1) Eléments de thérapeutique , p. 982. 
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mère les maladies ou les lésions dans lesquelles il a reiidu des 
services. Sans le croire une panacée universelle^ j'ai dû cepen- 
dant, afin de rendre son histoire thérapeutique aussi complète 
que possible, relater tous les cas, très-^livers, dans lesquels il a 
été employé. Chaque fait, du reste, est signé d'un nom connu, et, 
quelque extraordinaire qu'il puisse paraître, l'auteur seul et non 
l'historien doit en accepter la responsabilité. 

Je dois à M. le professeur Meillés (de Tolilouse), la découverte de 
l'iode dans les feuilles de noyer ; je saisis cette occasion pour le 
remercier de l'extrême bienveillance qu'il m'a montrée pendant 
tout le cours des recherches que nous îîmes ensemble à ce sujet. 
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ÉTUDE 



SUR LE NOYER COMMUN 



ET SUR SON EMPLOI 



EN THÉRAPEUTIQUE 



CHAPITRE PREMIER 



DESCRIPTION DU NOYER. — SYNONYMIE. — TAXONOMIE. — GÉOGRAPHIE BOTA- 
NIQUE. — CULTURE. — PARTIES USITÉES. — PROPRIÉTÉS PHYSIQUES, CHIMI- 
QUES ET PHYSIOLOGIQUES. — PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES ET DOSES. 
— HYGIÈNE ALIMENTAIRE. 

Notre flore contient une gamine thérapeutique à 
peu près complète ; mais par malheur les médica- 
ments ont le sort des prophètes, et ils prospèrent 
rarement dans leur pays. 

(F0N88AORIVB8 (1). 



Tdxonomie et st/Yionymie. — Juglans regia L., sp. 1415. — 
DC, Pr. IV, p. 618,— le. Lam. ilL, t. 781, f. s. — Fuchs, Hist 
2n9.^ Duham.^ Arbr. II, p. 49, — Kunth, Mon. Jugl. (Ann. se. 

(1) Principes de thérapeutique^ p. 45. 2 
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nat., II, p. 343). — NuœjuglanSy sive regia vulgarisC. Bauh. — 
Tournefort. — Nuœjuglans Dod. — Kapuaîrepo-ixa Théophraste, Hist. 
des plantes. 

Kapuûc (3flt<nXiKâ, gtêc. — Wâlriul tree, angl. — iVoeô, itâl. — 
Nogal, esp. — Nassbatim, Walnàsbauniy aÙ. — tJô-tao, chi- 
nois. — Girdigan charmughsy Jouzirumie^ persan. 

Français : Noyer royal, noyer commun, noyer cultivé. Goguer, 
Gauguiepy Nouyé, Esquillouié. 

OL. — Le noyer appartient à l'ancien genre Juglans, peu riche 
en espèces, que Linné plaça dans la division de son Système ar- 
tificiel dite Monœcie, mais classa dans le XVP ordre de sa mé- 
thode naturelle parmi les Amen tacées (1). L. de Jussieu l'avait 
rapproché des Térébinthacées et compris dans le groupe des « gen- 
res voisins des Térébinthacées, mais dépourvus de périsperme 
charnu ». Après être longtemps resté dans les Amentacées, le 
genre Juglans est définitivement devenu le type de la famille des 
Juglandées, dont Cat.-Pyr. de CandoUe a dit : « Ordo Terebin- 
thaceis per anacardioceos, et Myricaceis, per myricam Gale 
qffinis{2). 

C'est un arbre dicotylédone, atteignant parfois une grande hau- 
teur, mais dont la taille moyenne ne dépasse guère 8 à 10 mè- 
tres. Le tronc, court, épais, se divise en branches fortes, qui s'éta- 
lent en cime arrondie. L'écorce qui le recouvre est épaisse, gri- 
sâtre, sillonnée de crevasses profondes, tandis que celle des jeunes 
rameaux est lisse et d'un gris blanchâtre, parfois teinté de roux. 
Les racines, grosses, peu profondémentsituées, s'étendent fort loin, 
surtout dans les terrains meubles. Le bois, parfait {dur amen), est 
roux-noirâtre, et Vaubiere^i blanc-jaunâtre. 

(1) Linné, Phyt, bot, y p. 28. 

(2) De Candolle, Prodr,, XVI, II, p. 135. - 
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Les Feuillbjs, aitames, amples, coriaces, d'un vert sombre, sont 
composées-pennées avec impair ; à 7-9 folioles, ovales, aiguës, 
presque égales, cependant un peu plus grandes vers le sommet 
qu'à la base. La foliole terminale se continue avec le pétiole com- 
mun, tandis que les latérales, presque sessiles, alternent entre 
elles et sont, comme la première, penninerves : toutes, sauf cepen- 
dant les deux inférieures plus petites, ont environ 6-10 centimètres 
de long ?ur 5 de large ; elles sont ovales, entières et légèrement 
sinuées sur les bords. Chaque foliole porte une forte nervure mé- 
diane d'où se dét^^hent, en alternant entre elles, des nervures 
secondaires en forme d'arc à concavité tournée vers le bord de la 
feviille. Ces nervures, secondaires à leur tour,^ se divisent en un 
grand nombre de veinules qui forment, dans l'intervalle de deux 
nervures, un réseau très-marqué. 

Les jeunes feuilles sont tendres et présentent de petites touflfes 
depoilp implantés à l'aisselle des nervures secondaires. Les feuilles 
les plus âgées, au contraire, sont coriaces et glabres; toutes, jeunes 
ou vieilles, ont une odeur aromatique suigeneris, qui devient plus 
forte lorsqu'on les froisse entre les doigts : leur saveur est acre et 
amère ; elles laissent parfois suinter un liquide visqueux. 

Les Fleurs, unisexuées, sont monoïques ; l'inflorescence est 
indéfinie. Les fleurs mâles sont disposées en chatons axillaires 
cylindriques, irèsHzllongés {7-jtO centimètres), pendants, d'un 
brun verdâtre. — Périanthe simple à six lobes membraneux et 
inégaux, à .estivation imbricative, munis en dehors et près du 
sommet d'une écaille bractéale. Etamines 14-36, insérées sur le 
réceptacle ; filets très-courts, libres et pétaloîdes ; anthères bilo- 
culaires, s'ouvrant en long, et acuminées par le connectif. Les 
ûenvs/emelles sont en épi, axillaires, presque sessiles, situées à 
l'extrémité des rameaux; l'involucre est uniflore, à limbe 3-4 fide 
ou 3-4 denté. Périgone à tube soudé extérieurement avec l'invo- 
lucre et intérieurement avec l'ovaire, à limbe 3-4 fide. Ovaire 
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nniovulé, quadriloculaire à la base, supérieurement unibilocu- 
laire. Styles: deux très-courts; stigmates : deux très-grands 
frangés. Ovule dressé, orthotrope. 

Fruit (noix), enveloppé par Tinvolucre et le calice soudés, 
trôs-accrus, charnus-fibreux, se rompant et se détachant irrégu- 
lièrement à la maturité, en laissant à nu la noix. Ce fruit, qui est 
globuleux et vert d'abord, puis noir à la maturité, devient alors 
déliquescent ; la noix qui s^en échappe est ovoïde^ ridée sillonnée, 
à sillons anastomosés, à deux valves ligneuses, ne s'ouvrant que 
par la germination et ne renfermant qu'une graine. Graine 4-lobée, 
cérébriforme, à test mince, exalbuminée. Embryon renversé; coty- 
lédons charnus, huileux, bilobés, sinués mamelonnés. Radicule 
très-courte, opposée au hile. 

Il y a plusieurs variétés de Juglans regia : je n'ai vu employer 
et je n'ai employé moi-même que celle précédemment décrite. Je 
dois cependant en indiquer ici quelques autres. 

(3. —J. r. ma^ima (noix de jauge) omit volumineux atteignant 
parfois la grosseur d'un œuf de dinde ; son amande ne peut se con- 
server; elle se dessèche trop vite. 

y. — J. r. tenera (noyer à coque tendre); son amande est la 
meilleure. 

8. — J. r. serotina (noyer de la Saint-Jean). Il fleurit très-tard 
et échappe ainsi à la gelée ; ses firuits mûrissent à la même époque 
que ceux des autres variétés. 

t, — J. r. laciniata {J. heterophylla Hort.). Cette variété est 
fort curieuse, à cause de ses feuilles finement découpées. 
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Géographie botanique. — La Perse, d'après la plupart des au- 
teurs, est la vraie patrie du noyer; on le trouve à Tétat sauvage 
en Arménie, où on l'exploite. Il est surtout abondant sur les bords 
du lac de Van et dans les montagnes qui le dominent au nord-ouest. 
C'est là, d'après M. DeyroUes, que les loupeurs turcs vont le 
chercher (1). En 1782, Michaud trouva cet arbre sur les bords de 
la mer Caspienne, et il pense que c'est de là qu'il s'est répandu 
dans les autres pays. Loureiro, au contraire, le croit originaire de 
la Chine, où il est cultivé sous le nom de Ho-tao. 

Il était connu des Grecs quatre siècles avant Jésus-Christ, 
puisque Hippocrate et Théophraste, dans son Histoire des plantes, 
en parlent déjà. Ce n'est donc pas Alexandre qui l'introduisit en 
Grèce. Toujours est-il qu'il passa de là en Italie bien avant la ve- 
nue de Jésus-Christ ; cependant, ce n'est que sous Tibère qu'on 
voit les Romains s'occuper d'une façon sérieuse -de la culture du 
noyer. Pline, le naturaliste (2), consacre un assez long article à 
l'étude de cet arbre; il lui assigne une origine Asiatique : aHas a 
Perside a regibus translatas, indicio sunt grœcà nomina ». Cet 
arbre était fort prisé des Latins, qui lui donnaient le nom de /e^- 
^/an5 (3),yaa5iVoD^s ^to/is (gland des dieux, gland par excellence). 
Ovide (4) lui consacre une charmante élégie, où il le montre se 
plaignant du mépris que lui témoignent certaines gens, malgré les 
biens dont il comble son maître : 

Apopuloaaxisprœtereuntepetor. 

(1) Deyrolles, Voyage en Arménie et dans le Lazistan. 

(2) Pline le naturaliste, liv.XV, chap. xxii. 

(3) Un commentateur de Pline prétend que Juglans vient, non de/oow 
glans, mais de deux mots : Tun gottique Ju, indiquant un superlatif; l'autre 
germain glans, exprimant la splendeur. Juglans ne viendrait donc pas du 
latin, comme le veut Pline, mais d'un mot celtoscythe qui veut dire très- 
magnifique, et qui par conséquent correspond à l'épithète de basilique ou 
royal que les Grecs donnaient au noyer. 

(4) Ovide, t. II, pag. 288. 
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Dé^k on jetait dçs pierreg au noyer. 

Leg npU servaiei;i|; chez les Romains aux cérémonies nuptiales; 
sans doijLtç, dit Pl^e, à caisse de la ressçmbljance de la double 
enveloppe dç la noix, comparée à celle du fœtus. Cette compa- 
raison, justifiée par les connaissances embryologiques deTépoque, 
n'^était pas la vraie cause de l'emploi de ces fruits ; on les répandait 
devant les époux en signe de bonheur et d'abondance ; on connaît 
à ce sujet les vers dij po^te : 

MopsCj novas incide faces, tïbi ducitur uxor ; 
Sparge, marite^ nucea ; tibideserit Hesperm œtam (1). 

C'eçt d'Italie que le noyer fut importé en Gaule, où il était con- 
nu^ d'après Desfontaines (2), avant l'an XIV d'Auguste. 
Cet arbre est maintenant répandu dans l'Europe entière. 

Culture, — Bien qu'il soit cultivé depuis longtemps dans les 
pays tempérés de l'Europe, le noyer n'est pas encore complètement 
acclimaté. Il trahit son origine étrangère p^r sa grande sensibilité 
au froid : il gèle en effet très-facilement et succombe même parfois 
pendant les, hivers rigoureux. Ainsi, en 1709 (3), la plupart de ceux 
de France, de Russie et d'Allemagne moururent. 

Les pays où on le cultive le plus maintenant sont : l'Italie, la 
Suisse, l'Allemagne et la France, et dans ce dernier pays on le 
rencontre surtout dans les départements compris entre 45 et 48 
degrés de latitude nord. Ses fruits mûrissent encore à Edimbourg; 
mais au-delà il ne peut plus être compté au nombre des arbres 

(1) A propos de l'hyménée, dois-je citer cet autre dystique d'un poëte peu 

galant: 

Nux, a&irmsy muiiery simili sunt lege ligata ; 

Hœc tua nilfpuctasfadunt si verbera cessant. 

(2) Desfontaines, Histoire des arbres et des arbrisseaux, t. II, pag. 348. 

(3) Valmon Boonare, Dictionnaire des sciences naturelles, t. IX, p. 288. 
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fruitiers (1). Comme le châtaignier et la digitale, il affectionne les 
terrains frais et riches en silice- Les expositions du nord et du le- 
vant lui conviennent surtout ; on le sème sur place, sans fumier, 
dans la terre ameublie et défoncée : on peut aussi le propager par 
greffe. Le mode de culture varie suivant qu'on veut avoir du bois 
ou du fruit. 

Parties usitées et récolte. — Les parties usitées sont : les 
feuilles, Técorce des racines et des tiges, les chatons (fleurs mâles), 
la partie charnue de la drupe verte (brou), le seste de la noix, 
Famande elle-même (embryon) et Fépiderme qui la revêt; l'huile 
de noix est aussi employée. Dans les pharmacies on trouve seules 
ment les feuilles desséchées (folia juglandis); Fhuile de noix 
(oleum nucum)^ et le brou desséché, ce dernier sous le nom de 
cortex nucufn fructûs juglandis viridis. 

Les feuilles, d'une façon générale, doivent se récolter par un 
temps sec ; les mois de niai, juin, juillet, août et quelquefois sep- 
tembre, quand il est sec, sont les mois qui conviennent le mieux 
pour la cueillette. On doit choisir de préférence les mieUx dévelop- 
pées et celles dont l'odeur aromatique est prononcée. Séchées, 
elles conservent leur forme, leur dimension, leur saveur et leur 
odeur; mais elles deviennent très-cassantes. La plupart de celles 
que l'on vend en droguerie ont Une couleur jaune-brun; leur qua- 
lité est inférieure, et elles doivent leur mauvaise coloration à une 
dessiccation mal conduite ou à un séjour trop prolongé dans Tof- 
flcine. 

La feuille, convenablement préparée, doit être verte à la face 
supérieure et jàune-verdâtré à la face inférieure; elle doit de plus 
conserver son odeur aromatique à un degré moindre, il est vrai, 
qu'à l'état de fraîcheur. Pour obtenir ce résultat, il faut sécher les 

(Ij Decaisne, Dictionnaire des sciences naturelles decTOrbigny, t. IX, p. 503. 
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feuilles à Tombre dans un lieu bien sec, en évitant de les mettre 
Tune sur l'autre. Quand on prépare ces feuilles, en les étendant par 
couches superposées, elles s'échauffent au point de dégager une 
chaleur très-sensible à la main; elles exhalent alors une très-mau- 
vaise odeur, jaunissent très-rapidement et perdent leurs propriétés. 
Leur poids diminue, par la dessiccation, de 50 pour 100 environ ; 
de sorte qu'une feuille qui, en moyenne, pesait verte 7 grammes, 
ne pèse plus alors que 3 grammes 50. 

L^ feuilles desséchées ont les mêmes propriétés que lorsqu'elles 
sont vertes; on doit les conserver dans des boîtes, car elles sont 
très-fragiles, et mises en sac elles ne tardent pas à être réduites en 
débris. 

La seconde écorce des racines et des tiges doit ètv% ramassée au 
printemps, époque à laquelle l'arbre est encore gorgé de suc. 

Les/leurs mâles (chatons) seront cueillies au moment de la déhis- 
cence des anthères; ce que l'on reconnaît en les secouant sous la 
main, qu'ils couvrent alors d'une poussière jaune (pollen). Ces 
fleurs changent peu de forme et ne perdent pas leur qualité en 
séchant. 

Le brou est récolté quand il commencée se fendiller; la dessic- 
cation lui fait perdre son premier aspect. On le trouve dans les 
pharmacies en morceaux plus ou moins réguliers, convexes, minces, 
recroquevillés, primitivement verts, mais devenus noirâtres en^se 
desséchant. Récolté dans de bonnes conditions, il conserve sa saveur 
extrêmement astringente et amère ; il doit ce goût à un principe 
spécial simplement signalé par Braconnot; cueilli trop tard, il 
n'oflre plus qu'un goût douceâtre. 

Vépiderme (testa et iegmen) de l'amande de la noix, espè(je de 
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mince pellicule qui revêt immédiatement les cotylédons, ne peut 
être employée qu'à l'état frais; sèche elle perd une grande partie 
de ses propriétés. 

Quant à la noix elle-même, on doit la ramasser au moment où le 
brou fendillé commence à tomber ; il faut profiter pour cela d'un 
temps sec. Quelque précaution que Ton prenne, elle rancit vite et 
ne conserve guère sa saveur agréable que quatre à cinq mois. 

Propriétés physiques, chimiques et physiologiques. ~ L'ombre 
du noyer a donné lieu à bien des commentaires, à cause de l'in- 
fluence qu'elle exerce sur les personnes qui s'arrêtent sous le feuil- 
lage de cet arbre. Son nom italien noce viendrait (d'après Mérat 
et Delens), ainsi que le mot nuXy du latin nocere, qui veut dire 
nuire. 

D'après Théophraste (1), l'ombre du noyer entête; Bayle prétend 
qu'elle est dangereuse au point de donner la fièvre, des affections 
soporeuses, etc. ; Valmon Bomare (2) affirme qu'elle peut donner 
des rhumatismes. 

On attribuait aussi autrefois une action nuisibleet presque dé- 
létère à l'eau de pluie qui avait lavé les feuilles du noyer; 
M. d'Hombres-Firmas a démontré combien la croyance populaire 
était mal fondée sur ce point. 

« Un fait qui paraît positif, dit P. de Caisne (3), c'est qu'on ne 
voit guère de plantes végéter au-dessous de lui ; ce qui s'expli- 
que très-bien par cette raison que son feuillage est très-touffti et 
projette dès lors une ombre épaisse. » 

Le noyer, en effet, étouffe pour ainsi dire toutes les plantes qui 

(1) Théophraste, Hiat. des plantes. 

(2) Bomare, Dictionnaire raisonné universel des sciences naturelles, t. IX 
&g. 283. 

(3) P. de Caisne, Dict. de d'Orbigny, IX, 2« part., pag. 607. 
• 3 
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reûtoui?eiit ; le noisetier lui-même, qui pourtant aim» le fourré, ue 
peut vivrez près ^ lui ; je n'ai vu pour ma part que le seul Triti^ 
cum repens prospérer sous son ombrage. Quant à Tmâu^ce qu'il 
exerce sur les personnes, sans être aussi prononcée qu'on Fa voulu 
dire, elle existe cependant ; ie l'ai vu fréquemment causer une 
céphalalgie parfois' assez intense à ceux qui s.^arrêtaîent sous son 
feuillage. J'ai expérimenté plusieurs fois ca âdi sur moi-même, 
pendant le cours des mois de juillet et d'aoûl Chaque fois, an bout 
d'un temps variable, que Tair fût calme ou agité, j*ai ressenti des 
maux de tête qui disparaissaient après quelques instants passés au 
gra^d air, mais qu'augmentait un séjour plus prolongé sous cet 
arbre. Les rhumatistaesç imputés au noyer doivent être mis sur le 
compte de l'imprudence des gens qui, ayant chaud, se sont exposés 
trop longtemps à la très-grande fraîcheur qui règne sous ce vé- 
gétal ; tout autre arbre, dans les mêmes conditions , produirait 
le même eflTet. De plus, je n'ai jamais vu son ombrage causer les 
pyrexies dont parle Bayle. 

Mais à quoi doit-on rapporter la céphalalgie dont j'ai parlé plus 
haut?Tollard (1) s'exprime ainsi à ce sujet: « .... Cet arbre est si 
touffu que, l'action solaire ne pouvant pénétrer dans ses rameaux, 
les feuilles de ceux-ci se comportent même en plein midi comme 
dans la nuit, et dégagent de l'acide carbonique, au lieu de déga- 
ger de l'oxygène, comme le font les feuilles de cet arbre qui se 
trouvent en contact avec les rayons solaires.» 

.Cette explication est inadmissible, car, à ce compte-là il serait 
impossible de respirer au milieu des forêts touffues, sous le dôme 
desquelles le soleil ne paraît jamais. D'un autre 'côté, même dans 
les jours où le vent souffle, alors que les courants d'air emporte- 
raient l'acide carbonique aussitôt son apparition, on ressent quand 
même l'influence du noyer ; en outre, plus le soleil est ardent, 
et plus cette influence est grande ; or le soleil, dans le cas qui 

(1) Tollard, Traité (hs. négétmx^, p. 370. 
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nous occupe, n'aidô pa» à la farmation de Tacide carbonique. 

Ce n'€Brt donc pas Tooide carboBique qu'il fairt aocùser ici. 

Voici, je crois, la véritable explication du phénoniène. Plinô(l) 
ravaittpoavée; il dit en eftet: «Canyon a capitis gravedine pfopter 
odoris gravitatemconvenitdicium.yyCe^ en effet aux émanations 
fortement aromatiques du noyer qu'il faut imputer les phénomèaieâ 
BCfTveux dont je viens da parler; leur influencé se fait sentir non- 
seulement sur rhomme, mais encore sur les animaux. 

Ovide avait d^à remarqué que les oiseaux né niéhaient pas dans 
ses branches, et il fait dire à cet arbre : 

£rgo me nidoe fotii» hœrere, neo ull(nr\ 
Sedibusin no^tris star^ nidebitis a^em. 

L'odeur des feuilles, au dire de de Pouzols (2), chasse les punai- 
ses ;. elle est funeste aux mouches, d'après Ray (3). La décoction des 
mêmes feuilles répandue sur le sol éloigne les taupes, et Duhamel 
raconte que les Anglais frottent leurs chevaux avec des éponges 
imprégnées de ce liquide, afin d'éïoigiier les mouches. Vitet (4) 
recommande d'exprimer le suc vert des feuilles sur les plaies et les 
, ulcères des animaux^ afin d'en éloigner cet insecte. 

Le noyer est, sans doute à cause de son odeur, un de nos arbres 
fruitiers les moins attaqués par les insectes. Macquart en effet (5) 
n'en mentionne que fbrtpeu qui lui soient spéciaux. Ce sont : 

Parpii les coléoptères : Bcdaninus nucum (Linné), Synchiia 
juglandis (Helw.) ; parmi les lépidoptères : Dasychirapudibunda 
(Linné) ] parmi les diptères : Clenophora pectinicorrùs (Linné) 
et Siphonella nucis (Perris). 

(1) Pline, loc cit. 

(2) Pouzols, Flore du Gard, tom. II. 

(3) Raj, loc cH. 

(4) VStetj, Traité dé méOéektei^êié^'inair^. 

(5) Macquart, Arbres €^ €t^rMèaua$ d'Europe et leurèitaettes) pag; l.fS. 
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Outre Fodeur aromatique dont j'ai déjà parlé, ses feuilles ont une 
saveur âpre, styptique, amère, un peu résineuse et piquante, qui 
leur est commune avec les chatons. Le suc qu'elles laissent écou- 
ler (luand on les froisse entre les doigts teint fortement la peau en 
jaune, et ce n'est qu'après quelques jours que l'on parvient à faire 
disparaître cette couleur. Cette singulière propriété, commune au 
brou et aux feuilles, avait fait penser à plusieurs auteurs, entre au- 
tres Bouchardat (1) et Cazin (2) qu'il pourrait bien y avoir de 
l'iode dans le noyer. D'un autre côté, la similitude d'action des 
préparations iodées et des préparations de ces feuilles me donna 
ridée d'y rechercher ce métalloïde. 

Je dois au bienveillant concours de M. Meillès (3) la découverte 
de l'iode dans les feuilles sèches du Juglans regia. Je ne racon- 
terai point les diverses expériences que nous fîmes ensemble dans 
ce sens, au mois de janvier 1875. Je n'en veux citer qu'une, faite 
une première fois sur des feuilles recueillies dans les conditions 
voulues, à Meschers-sur-Gironde, aux bords de l'Océan; une deu- 
xième fois sur des feuilles prises àDrémil-la-Fage, près Toulouse. 
Cette expérience a été répétée sur des feuilles sèches de provenance 
opposée, parce que, dans le cas de leur récolte au bord de la mer, 
on aurait pu m'objecter que l'iode trouvé était dû, soit au terrain, 
soit aux émanations marines. Mais Drémil est au moins à quatre- 
vingts lieues de la mer, et les feuilles de ce pays m'ont donné de 
l'iode, tout comme les premières. 

Mais décrivons l'expérience : 87 gram. de feuilles sèches et 
possédant encore leur odeur aromatique furent introduits dans 
une capsule de porcelaine neuve, parfaitement nettoyée et conte- 
nant déjà 2,000 gram. d'eau distillée. Le tout, placé sur un four- 



(1) Bouchardat, Matière médicale, 

(2) Cazin^ Traité pratique des plantes médicinales indigènes^ pag. 684. 

(3) Licencié ès-sciences physiques, préparateur de chimie à la Faculté 
des sciences de Toulouse, professeur à TÉcole des arts, etc 
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neau à gaz, fut porté à Tébullition, modérée et maintenue dans cet 
état une heure environ. L'opération fut alors arrêtée, les feuilles 
retirées une à une et parfaitement exprimées à Taidô d'une presse. 
Ce nouveau suc, ainsi obtenu, fut joint au produit général de 
Téhullition. Le liquide, qui se fonçait à mesure qu'il se refroidissait, 
ofl&^ait alors une teinte noir-verdâtre. Nous le retirâmes pour 
le mettre, convenablement préservé des poussières par un cou- 
vercle spécial, sur un bain de sable où Tévaporation se continua 
lentement. L'opération, après un certain temps, ftit de nouveau 
arrêtée; il ne restait plus alors que 220 gram. d'un liquide brun 
foncé, considérablement épaissi, tachant les doigts à la feçôn du 
suc des feuilles vertes, et laissant déposer par le refroidissement, 
sur le bord du vase, une matière noire provenant de pellicules de 
même couleur formées d'abord à la surface du liquide. Cette der- 
nière substance est, je le suppose, l'analogue de celle signalée 
par Braconnot dans l'analyse du brou de noix, dont je parlerai 
jplusloin. 

Le produit de Tévaporation fut fractionné; nous en mîmes 
d'abord quantités égales dans deux verres à expériences : dans 
l'un et l'autre on ajouta de l'eau distillée et de la fécule ordinaire 
gonflée préalablement dans l'eau chaude. Les mélanges firent faits 
de façon à ce que le liquide présentât la même teinte dans les deux 
verres que je désignerai par les n*»* 1 et 2 pour plus de lucidité. Le 
n^ 1 fut laissé intact, tandis que le n° 2 ftit traité avec les plus 
grandes précautions par l'eau chlorée. Voici ce que nous obser- 
vâmes : le chlore ajouté petit à petit, à l'aide d'une baguette de 
verre, agit d'abord en décolorant la matière végétale, et le liquide 
n** 2 parut alors moins foncé que celui du n*» 1. L'opération, lente- 
ment continuée, amena bientôt une légère teinte d'un bleu sale, 
produite par le mélange de l'iode et de l'amidon au sein d'un li- 
quide roux trouble. Le liquide n^ 2 était devenu alors beaucoup 
plus foncé que le nM ; en y ajoutant du chlore il se décolorait de 
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nouveau» la teinte bleue dtspamsisait pour faire place â une ternie 
plu» claire que celle du n* !• 

Cette expérience fwt délicate fat plusieurs fois répétée par 
M. MéiIIè$, ert donna constamment les mêmes résnltaits. L'expé- 
ri^ce Ait Mie de nouveau à l'aide de deux éprouvettes et donna 
une dii5$r^>ce de teinte plus sensible enoore; mais, au ]4eu de déco- 
lorer cette feâs^i la liqueur, au moment oîi la taiiite bleue apparut 
nous arrêtâmes Topération. A Faide d'une baguette de verre nou« 
fîmes, sur du papier non collé, deux séries paralièies de taches, 
l*iine aveq le liquide traité par le chlore, l^aujère avec lé liquide 
formé simplement dti mélange de féeule, d'eau diistiliée et dé Aé^ 
coction de noyer. La première sâie oârait des taches mux^ 
verdâtres à l^r oeeiftre et manifesteinent bleuœ au pourtour; la 
seconde présefntibit des taches entièmment rousses. 

n y a donc de Tiode dans les feuilles de noyer, il y ^n a même 
une quantité asse^ notable; nous venons plus tard comment cette 
découverte me servira à expliquer leur action dans diverse» mar 
ladriies. 

Biles contiennent de plus un principe- acre et amer tpès^avide 
d'oxy^ne qui communique une couleur noire à leur déooction; il 
devieat insoluble dans l'eau. Cest à «ette matière, dont j'ai déjà 
parlé, que le noyer doit de teindre d^ne manière presque indélé- 
bile les doigts et l^s tiqsus. Les feuilles, d'après M. Guibourt (1), 
possèdent encom une huile essentielle très-voiatile et du tannin 
précipitant en vert les seïs de fer. M. (Jitiboart croit cette dOTniôre 
substance Tanalogue ùe l'acide cachutique (oatéchique de Wurtz). 
Ce tannin s^?aît aœez abondant, diaprés A. Riehat?d(2)^pour que 
queues auteivrs en aient recommandé l^sage dans letamiagie des 
cuirs. 



(1) Guibourt, Histoire des drogues simples^ t. If, p. â88. 

(2) Richard, Éléments tPfiistoire naturelle médicale, partie botanRpie, 
1. 1, p. 442. 
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Au point de vue de leur aotion ftur rorgAûisme, on peut dire 
<)ue les- feuilles de noyer sont astti^gMtes, déteraives^ âudoriâ^ues 
etdiuréti(iues : pal? leurs ptopriétô» toniques, È^les tiaarfonnealt 
rapidement les plaies blafardes et atones, tendant à la chronicité, en 
plaies, de bonne nature, et rendent ainsi leur guérison plus focile. 
Quanta Taction qu'exercent sur Toi^anisme les préparations aqueu- 
ses de ces feuilles prises à l'intérieur^ les auteurs ne sont pa»d'aocord 
à ce sujet. Les uns, avec Chomel(l), aflSrment qu'elles sont sudori- 
fiques; d'autres, avec De^ntaines (2), Michèle Borgialli, etc., pré- 
tendent qu'ellesr sont diurétiques. Il y a du vrai dans l'une et l'autre 
opinion. 

J'ai expérim^ité plusieurs fois sur moi-mêmâ les effets produits 
par l'infusion et la décoction de ces feuilles ; voici ce que j'ai tou- 
jours observé: la simple infusion théifiM^me de deux feuilles dèehes 
dans un litre d'eau bouillante, bue à la température des tisanes 
dites sudorifiques^.nfa procuré des sueurs assez abondantes lors- 
que j'étais au lit, et une simple moiteur lorsque je prenais cette 
infusion dans la journée. La décoction de deux feuilles sècheiî^ dans 
la même quantité d'ea» a été jusqu'à (toubler et au-delà la quantité 
d'urine rendue en vingt-quatre heures; mon appétit était en même 
temps fortement augmenté. Chaque fois qu'il m'est arrivé de pren- 
dre cette décoction même après l'avoir laissée un certain temps, le 
nombre des battements du cœur a été augmenté d'une fa^on assez 
notable. J'ai vu la même décoction, chez une jeune nourrice, dimi- 
nuer considérablMaent la sécrétion lactée. 

Dans les premiers jours dé son emploi, d'après M. Michèle Bor^ 
gialli (3), il y a souvent des déjections alvines; Négrier d^Angers 
ne cite que peu de faits à l'appui de cette dernière opinion ; il a vu 

(1) Chomôl, Abrégé de VJiistoire des plantes, t. I, p. 357. 

(2) Desfontaines, loc, cit, 

(3) Michelle Borgialli {Journal de la Société mêdioale dé Tttrin^ fé- 
vrier 1848). • 



Digitized by 



Google 



— 24 — 

le plus souvent la décoction de brou ou de feuilles produire l'effet 
contraire. Chaque fois que j'ai pris moi-même ce liquide ou que je 
Tai prescrit, je Tai toujours vu produire une légère constipation. 

1^% feuilles vertes, appliquées par couches sur la peau du bras, 
m'ont procuré une sensation de fraîcheur à laquelle succédait bien- 
tôt un sentiment de douce chaleur, suivie elle-même d'une transpi- 
ration assez abondante pour que la face des feuilles en rapport 
avec la peau fût recouverte par des gouttelettes de sueur. Elles 
paraissent avoir une action manifeste sur certaines glandes. Le 
ly Brown (de Thoun, canton de Berne) assure avoir observé que 
le lait des vaches s'en allait quand on leur donnait de ces feuilles à 
manger; aussi, dit-il, dans les fermes de ce pays on a soin de les 
ôter de la litière, parce que si ces animaux en mangaient, ainsi que 
les chèvres, elles perdraient le lait. Emmanuel Kœnig(l), propa- 
gateur zélé de la médecine botsaiique indigène, a indiqué, il y a 
plus de soixante ans, les feuilles en topique sur les mamelles, 
comme propres à arrêter la sécrétion du lait; elle agissent proba- 
blement à la façon des feuilles d'aune qui jouissent aussi, paraît-il, 
de cette propriété. 

• 
Les Jleurs mâles sont émétiques ou astringentes, suivant les 

doses. HoflBûaann, sur le rapport de Simon Pauli, leur donne une 
vertu émétique qui n'est point un obstacle aux propriétés antidys- 
entériques que leur accorde EthmûUer. On sait qu'il y a des émé- 
tiques qui réussissent dans la dysenterie : l'ipéca et le tartre stibié 
en fournissent la preuve (2). 

Le hrou de noix est l'enveloppe charnue qui entoure ce que le 
vulgaire appelle la noix; d'un beau vert dans le principe, il se 

(1) In Cazin^ loc. cit. 

(2) Chomel, loe, cit. 
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fonce de plus en plus, tout en se ramollissant au point de devenir 
noir et déliquescent à la maturité. Vert, il a une saveur astrin- 
gente, amère, piquante; noir, il prend un goût douceâtre. Bra- 
connot en a fait l'analyse (1). 

V incinération du brou a donné pour produit à ce chimiste: de 
la potasse, de la chaux carbonatée, du phosphate de chaux et de 
l'oxyde de fer. Traité par différents réactifs, il a fourni en outre : 

!• De Tamidon; 

2*» Une substance acre et amère très-altérable, qui paraît se rap- 
procher de rétat charbonneux par le contact de Tair ; 

^ 3^ De l'acide malique ; 

4^ Du tannin. —N. B. Selon le professeur Pfafl (de Kiel) le brou 
de noix contient une quantité considérable d'un tannin parfaite- 
ment semblable à celui de la noix de galle, mais tout à fait privé 
d'acide gallique. . 

5«» De l'acide citrique ; 

6^ De l'oxalate de chaux. 

Il contient encore de la chlorophylle. Cazin (2) pense que c'est 
la substance acre et amère qui est le principe actif. 

Récent, le brou de noix est blanc à l'intérieur, sa cassure fraîche 
est blanche aussi; mais il se colore rapidement au point de devenir 
brun foncé. C'est le contact de l'air qui est cause de cette colora- 
tion, car, plongé dans l'eau privée d'air par l'ébuUition, il se con- 
serve quelque temps sans altération. Enfin, sous une cloche pleine 
d'air atmosphérique, l'oxygène se trouve converti assez rapide- 

(1) Annales de chimie, vol. LXXIV, pag. 303. 

(2) Cazin, loo. cit. 
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lûi^nt en acide oqirbouviu^ ^M^fî^rpu upirçit: Utaeps^sjip saijÉf doutp 
là les pt^énomè^ça d'upe cpmbustiçiD, len^. Traité pfir TacA^^! ni- 
trique, il jaunit ; l€}s. alcalis. le aoJoren]t en rou^ fonc^. 

Le suc de brou récemment filtré est d'une couleur ambrée, 
d'une saveur acre eè aoide mêlée d'amertume; ce principe acre 
disparaît facilement aucontaict de l'air, et le suc, en même tempis 
qu'il noircit, devient acide; en effet, il rougit alors fortement le 
papier de tournesol. En même temps, il se forme à la surface du 
liquide des pellicules noires qui se renouvellent bientôt après 
qu'on les a enlevées. Ces pellicules noires, résultat de l'alt^ation 
du principe acre amer nomuxé Juglandine, reciteilUes avec soin et 
bien lavées, ont donné par la dessiccation une substance noire, 
fragile, d'une cassure vitreuse, luisante et assez semblable à du bi- 
tume de Judée, mais brûlant sans flammée apparente. • 

Le brou de nçwo a une ode\ir particulier^ analogue à celle de? 
feuilles. Distillé au bain-mafie, il n'a rien offert de particuliei:; 
seulement on a obtenu un liquide fade qui était, brunâtre et lais- 
sait apercevoir à sa surface de légères pellicules irisées qui se sont 
déposées sous forme de sédiment au fond du vase. Les feuilles, dis- 
tillées dans les mêmes conditions, donnent aussi ce liquide bru- 
nâtre. Frais, le brou laisse, comnje ces dernières, sur l'épiderme une 
empreinte jaunâtre analogUje à celle produite par l'iode, ce qui avait 
feit croire, comme je l'ai déjà dit^ à la présence de ce métalloïde 
dans le noyer. Rien, dams l'analyse de Braconnot, ne donne à pen- 
ser qu'il ait recherché dans le brou Fiode,'qui doit probablement 
s'y trouver comme dans lea feuilles. 

Franc, Girtanner Swédiaur, (1) consid^at le brou de noix 
oomme sudorifique; Michèle Borgialli (2)^ lui attribue les mêmes 

(1) In Dict. des se. médicale»^ tX^]iVJi,:ip. 388. 

(2) Borgialli, loc. cit. , 
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propriétés qu'aux fëuillëà. II est très-astringent, et ingéré à haute 
dose il prodtit des vomlsfeements tout comme le tannin. Cette 
propriété était ciïnnttè de Miller, qui dîîi de lui (1) : <c The Bark is 
à strong emetic, either green or driecl andpowder^d, » Le broti 
réduit en poudre, ^uMl soit vert ou sèc, est uïi puisisant émétique; 
Schrœder (2) s'exprime ainsi à ce sujet : « Putamina eœterna 
mHdia vi oomitum leniter movendi prcedita sunt. f> 

Heite substance, à ôause de son pouvoir colorant, est employée 
dans l'industrie à teindre les bois et les étoffes. Les anciens rem- 
ployaient aussi à teindre les cheveux, ainsi que l'indique ce pas- 
sage de Pline : « Titiguntur cortice earum lance, et rufatur ca- 
pWus primum prodeuntibus nuculis, y> 

Vépidertne {testa et tegmen) jauftâtre dans la tioix fraîche qui 
recouvre les cotylédons, est très-riche etotarinin; de nombreux et 
gros vaisseaux le sillonnent eu formant une sorte d'arborisation. 
Sa saveur est amère et aàtringeûte; d'après Planche (3), cette pel- 
licule, macérée daas Teaû froide, <îommutiiqûé à ce liquide la pro- 
prrété de précipiter les pensels de fer. Elle contient, outre le tannin, 
une matière résineuse ayant la saveur de la pellicude fraîche. 

Les cotylédons (^on parenchyme) blancs de la noix, dépouillés 
de leur enveloppe, sont doux et agréables au goût quand ils sont 
frais ; mais quand les noix sont anciennes, ôe même parenchyme 
rancit, devient acre et prend à la gorge. Cette amande contient 
une grande quantité de fécule et environ 50 0/0 de son poids 
d'huile connue en pharmacie sous le nom A'oleum nucum. J'em- 
prunte à ce sujet quelques détails à M. G. Planchon (4). Cette 

(1) Miller, BoÉanicwn ^dndUy p. 246. 

(2) Schrœder, Pharmacopœia medico-chymica, p. 608. 

(3) Planche, Journal de pharmacie, XXV, p. 712(r 

(4) G. Planchon, Traité pratique de la détermination des droguée simples 
d'origine végétale, t. II, p. 408. 
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huile récente, dit-il, est d'une couleur jaune vert; mais la teinte 
verte disparaît avec Tâge, et Thuile devient jaune. Sa densité est 
de 0,928 à 12^ Elle se coagule à IS"" au-dessous de zéro. Elle sé- 
paissit très-rapidement à Tair et est très-siccative. Elle n*a pas 
d'odeur bien prononcée. Sa saveur est douce et agréable quand 
elle est fraîche. 

L'acide nitrique colore Thuile de noix en rouge cerise, mais 
seulement quand elle est récente. La réaction est plus constante 
avec le réactif mercurique, qui donne une teinte analogue, rouge 
cerise clair. 

Deux procédés, d'après Mérat etDelens (1), sont employés dans 
rindustrie pour extraire Fhuile de noix. Le premier consiste à 
exprimer à froid Thuile, qui ainsi obtenue est dite vierge ; elle a 
une odeur agréable de noix, elle est douce et d'une couleur blanc- 
verdâtre. On remploie pour Talimentation dans l'ouest et le centre 
de la France. C'est elle dont se servent les pharmaciens. Une se- 
conde méthode consiste à l'extraire à chaud; elle est plus coloi^e 
en verdâtre ou en jaunâtre que la première, plus épaisse et parfois 
acre ; elle rancit plus vite et ne sert guère que dans l'industrie, à 
l'éclairage, à la peinture, à la savonnerie. 

V huile de noix, même celle obtenue à froid, rancit très-vite; elle 
est même déjà rance dans les noix anciennes^ qui lui doivent alors 
leur mauvais goût. Le marc, ou résidu de l'expression des noix, sert 
dans certains pays à l'alimentation des animaux et même dés gens. 
L'huile de noix fraîche y dit Planche (2), possède la propriété de 
diviser le mercure, ce qui fait qu'opérant à 0°, à 4- 15*» ou à H- 25% 
on peut facilement préparer l'onguent mercuriel. Ceuxqui se rappel- 
lent leurs débuts dans la pharmacie me sauront gré de résumer 
ici le procédé si commode de Planche. 

On prend un poids donné de mercure et un vingtième de ce poids 

(1) Mérat et Delens, loc. cit. 

(2) Planche, loc. cit. {Mémoire sur la noix pacane et sur celle duJ. regia.) 
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d'huile de noix frsdche ; on triture ensemble dans un mortier de 
marbre ces deux substances pendant une vingtaine de minutes. Le 
mercure est alors assez divisé pour qu'on puisse y ajouter par por- 
tions les dix-neuf vingtièmes d'axonge et de cire vierge qui, avec 
rhuile déjà employée, doivent compléter un poids égal à celui du 
métal. 

Après cette addition d'axonge et de cire, on continue à triturer 
vingt minutes encare; les globules de mercure ont disparu et 
l'opération est finie. 

On employait jadis, et on emploie même encore, le procédé de 
Baume qui consiste à ac^joindre à Taxonge destinée à faire le nouvel 
onguent gris, un peu de pommade mercurielle déjà rance, afin de 
faciliter l'extinction du mercure. Le procédé de Planche ofire plu- 
sieurs avantages. D'abord il e^t très-rapide, et c'est déjà quelque 
chose que de diminuer le temps pendant lequel le préparateur est 
exposé aux vapeurs mercurielles. En second lieu, l'onguent ainsi 
obtenu rancit moins facilement. Enfin, à la condition d'employer 
de l'axonge bien lavée et de l'huile fraîche, on a un onguent ino- 
dore et qui n'altère en rien les parfums les plus délicats qu'on 
puisse lui adjoindre. 

L'huile de noix est encore résolutive; cette propriété la fait 
entrer dans les onguents et les cataplasmes qui doivent remplir 
cette indication. On s'en sert encore dans les lavements laxatifs (1). 

Ferreins, cité par Tournefort, dit que cette huile, prise en trop 
grande quantité, enivre; je n'ai vu consigné ce fait nulle autre part- 

Le parenchyme de la noix, grâce à l'huile et à la fécule qu'il con- 
tient, donne à l'eau au milieu de laquelle on le broie, une consis- 
tance émulsive analogue à celle que produit dans le même cas 
Tamande. Cette propriété, utilisée par certains médecins, peut rendre 
de grands services dans la préparation des loochs ; il faut néan- 
moins n'employer que les noix fraîches et dépourvues de leur 

(1) Lieuteaud, Traité de matière médicalej pag. 152. 
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pelliôtrle. Cette émttîsion, d'àprèà Planche (1), ise colore eu violet 
parie «ùlfàfte de fer. 

lia coquille <5e la noix ttiéme a &À emÇpfoyéè eu médecine, et 
d'api'ès Wiïlemet (â) letir décoction serait emménàgogne. 

Le àe$te a été lui aussi ntilîsé. On désigne par ce nojn la sub- 
stance spongieuse jaune roussâtre tapissant l'intérieur de la noix 
et séparant la coquille proprement dite ^ Tembryôii. Cîôtte sub- 
fi/tance est très-abondànte dans le ifruit non ^core csomplétement 
mûr. Elle est astringente, grâce à la grande <ï*a^tîté dé tannin 
qti'elle contient. 

Le boiè de noyer était jadis^ employé au tiiême tifre que lô« bois 
sudorrflqùes. Wiilémet (3) et Besfontaînes (4) reconnaissent ëgale^ 
ment au sue des racines le pouvoir d'exciter la fe'ànàpiratîon. Le 
bôîs de noyer ne sert pîns guère maintenant que dans rindaatHe. 
n tvifH sur le tronc de cet aiflbre un ébampignon que lés andens, au 
dire de Bauhin, employaient à la confection des moa^ccs. 

Ray, Bùèclmei* (5) etSchrœder (6) attribuent à récorce intéHeure 
de la racîne'éft du tk*ohe des propriétés émétiques . Séhrœâer la pres- 
crivait à la dosé àe 2 à 4 gram. pout exèiter le vomissement. 
Hoffmann préconise la seconde écorce de la racine du noyer, trem- 
pée pendant une heure environ dans du vinaigre, comme un rubé- 
fiant agissant surtoutà titre de vésicatoire dans les cas urgents. Weu- 
ters (7) s'exprime ainsi à ce sujet : «Nihil efficacius côrtice interne 
^ ràdicîs juglatidîis recentîè, vel cum aceto coritusa: hnnc isaepe 
y> succedentem vidî, dum cantharides nnllas producebant vesieas. 
» Ingens aliquando riiihi pr^stitit obsequium nbi, procûl « pliàr- 

(1) Planche, lee. ûit. 

(2) WîHemei, Phytogrophit végétale, etc.^t II, pag. 1147. 

(3) Wmemet, loe. cit 

(4) Desfontaines, iK«^oi>e des plantée et des arbrisseaux, i. II, pag. 346. 

(5) Ray et Bucchner, Fundamenta materiœ medicee, pag. 54à. 

(6) Schrœder, loc. cit. 

(7) Wauters, Trait&du ckûix êi^ ésctttoiree , t. I, i>ëg. ÎÔ. 
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» m&copœi3^ apud rus;fcioo^. ppomptipsim^ vesicatç^ opua ep^^. » 
. La «ée?e du noyer est tr^-^bon^dgate miqnte ssispoi et sttrtput 
au printemps^ Limpide et ij;içolppe quaflid elle coule de Tarière,, e^le 
ue tafde pas à se troubjer^ raU*. £JUe, tachç T^piçlerwe enjai^ie, 
oomme le brou oijl le sijç des feuille?, mais n;iopis fortement. Quand 
on coupe une racine de noyer, il s.'éofeaipçe une grande quan^té 
de Hquide, et la section, de h^anche (ji^^'elle éta^t d'a-bord, deyien^t 
jaune foncée, jM^is presque noirç- Cet1;e teinte est due au change- 
ment de coloration de la, sève épanchée- 

Ce liquide est riçkie ca sucre, quoique PeQ^ispe(l) préi^ende 
qu'il n'en contient que 8 1/^ poui: IQQ de son poids; il est su^ 
ceptible de fermentîltio^, ei, dans certaines contrées de l'Europe 
on Tutilise pour faire un vin d^ noyer qui, distillé ^ son tour, don^e 
une liqueur alcoolique qu'il ne fwt pas confondre ayec le ratafia 
de brou. 

Lpi plupart des auteurs attribuent par erreur à Banon, médecin 
de la marine à Toulon en 1811, la découverte du sucre dans la sève 
Ae l'arbre qui nous occupe. Ce fait était déjà conflLU depuis longtemps. 
En effet, Ray (2) écrivait en 1393 : « Arbor vulneratus- initie veris 
» aflitequam foliaemittajt, liquorememittitcopiosum, minus tamen 
» dulcem quam sit.Betulse succus. » Les Tartares, au dire de 
Clarke (3) , ex^trayent de temps immémorial le sucre du; noyer à l'aide 
de trous faits au tronc de l'arbre. Lafiteau(4) avance que la sève de 
ce végétal peut être convertie en sucre plus doux q^ue celui de 
l'érable. Enfin, Willemet (5) écrivait en 1808 : a On peut retirer 
par incision une lymphe du tronc du noyer, qu'on fait fermenter 
et dont on retire un esprit ardent; en faisant éyapprer cette 
lymphe on obtient un sel saccharin. » 

(1), Deçaiane, toc. c/if 

(2) Ray, loc. cit. • 

(3) Clarke, in Dictionnaire de d'Orbigny. 

(4) Lafiteau, cité par Gouan, Mémoires de la Société de Montpellier^ 1804. 

(5) Willemet^ Phytogrc^hie éncycU^dique^ t. Il, pag. 1147. 
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Banon (1) est cependant le premier qui, en France, ait essayé 
d'extraire le sucre du noyer, et cela à une époque où le blocus con- 
tinental empêchait cette denrée de nous arriver des colonies. Je 
vais résumer rapidement la méthode d'extraction employée par le 
médecin de Toulon. Le printemps est Tépoque où le noyer est le 
plus gorgé de sucs; on doit choisir cette saison pour percer le 
tronc de trous dont le diamètre est d'environ 1 centimètre et demi 
sur 5 à 6 centimètres de profondeur. On introduit dans cette 
ouverture une canule en roseau ou en bois de sureau, destinée à 
régulariser l'écoulement. On doit trouer l'arbre au plus bas à 
50 centimètres au-dessus du sol, la sève étant d'autant plus sucrée, 
qu'elle est recueillie plus haut (Banon). On la laisse couler pen- 
dant un mois au moins; on fait à l'arbre 4 trous successifs, le pre- 
mier au midi et le quatrième au nord. Le noyer ne paraît pas plus 
souffrir de cette opération que l'érable du Canada. Un quintal de 
sève a donné à Banon 4 kil. 250 gr. de sucre : c'est donc un huitième 
et demi pour cent, et non deux et demi, comme l'écrit Decaisne (2). 
On comprend qu'une foule de causes peuvent influer non-seule- 
ment sur la quantité de liquide écoulé, mais encore sur le poids 
du sucre qu'il contient. La sève, qui découle constamment limpide, 
ne peut être conservée plus de vingt-quatre heures; après ce temps 
elle passe à la fermentation alcoolique , et l'on obtient le vin de 
noyer. On évapore donc rapidement à l'aide de la chaleur après 
avoir filtré, et, comme la sève, de neutre qu'elle est devient acide 
quand on la chauffe, on a soin d'ajouter de la chaux, et de cette 
façon le sucre peut cristalliser. On obtient ainsi un sucre analogue 
à celui de canne. 

Préparations pharmaceutiques ti doses. — J'ai réuni ici les 
formules et les diflérentes préparations recommandées par les au- 
teurs ; j'ai pensé qu'il serait ainsi plus facile d'embrasser d'un 

(1) Banon, Journal de médecine de LerouXy t. XXI 11^ pag. 56. 

(2) Decaisne, in Dictionnaire de d'Orhigny, 
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coup d'œil les doses et les formes variées sious lesquelles on peut 
employer les diverses parties du noyer. Les remèdes internes se- 
ront précédés de la lettre I; les externes de la lettre E, et ceux 
qui sont employés indifféremment à l'intérieur ou à Textérieur 
des lettres E et I^ 



I. R6mède anthelminthique 

(Passera de Lachapelle) 

Huile denoix prise àjeun, 160 gram. 
Vin d'alicante pris deux 

heures après 128 gram. 

A continuer plusieurs jours. 

I. Remède antigangrénenx Ai 

(D^Burtin) 

Poudre de zeste de noix 4 gram. 
Vin blanc 250 — 

I. Remède cantre rbystérie 

(Mathiole) 

. Poudre de chatons 2 gram. 

Vin blanc 250 ~ 

I. Remède contre la dysenterie 

(Ethmûller) 

Poudre de chatons 2 gram. 

Eau de plantain 120 — 

l.E. Bail distillée des trois noix 

(Chomel) 

r^ On distille les chatons. 

2^ Dans le produit de cette distil- 
lation, on fait macérer les noix par- 
venues au tiers de leur grosseur; 
on distille de nouveau et on con* 



serve le liquide ainsi obtenu. 

3<> On fait macérer dans cette se- 
conde liqueur des noix cueillies un 
peu avant leur maturité et on dis- 
tille pour la troisième fois. On a 
ainsi une eau de noix que Ton pres- 
crit à rintérieur à ïa dose de 120 à 
160 grammes et que Ton peut aussi 
employer en lotion à l'extérieur. 

I. Sirop de fleurs de noyer (Codex) 

Suc de fleurs de noyer 1000 gram. 

Sucre blanc. 1900 — 

Faites un sirop par solution au 
bain-marie couvert; passez au tra- 
vers d'une étamine. 

I. Contre la diarrhée et la dy- 
senterie (GIBERTO-SCOTTI) 

Extrait de brou ou de 

feuilles 8-12gram. 

Limonade minérale .... 1000 — 

A prendre dans la journée ou en 
deux jours. 

I. Pilnles de noyer (Sandras) 
Extrait de feuilles de noyer. 6 gram. 
Pondre de guimauve q. s. 

F. s. a. 50 pilules. — 4 par jour, 
« contre les scrofules. 
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I. Suc de tmidiles (Haucb o'Qb- 

MUT2) 

Suc de feuilles récemment esQj^ri^ 
mé, deux cuillerées à café par vingt- 
quatre heures, en augmentantd*une 
cuillerée chaque huit jours, jusqu'à 
six cuillerées ; pour rétrograder en- 
suite, en suivant le même ordre^ 
j^usqu'à deux. 

£. Topique contre les brûlures 

(Chomel) 

n faut étendre cette espèce de cé- 
rat sur une feuille verte de noyer 
et rappliquer loco dolenii. 

£. Injection de feuilles {Codex) 

Feuilles sèches 50 gram. 

Eau bouillante. .. . .. 100 — 

Versez Teau bouillante sur les 
feuilles, laissez infuser pendant une 
heure et passez la liqueur avec ex- 
pressèon à travers i^ne étamine. 

£. Suc de feuilles (Codex) 

Feuilles fraîches de noyer q. v. 

Pilez dans un mortier de marbre 
et, quand les feuilles seront rédui- 
tes en une sorte de pulpe, ajoutez 
le cinquième de leur poids d'eau 
pour pouvoir en entraîner lesnc; 
exprimez et filtrez. 

E. Déoootion tonifse détersive 

(Baumes) 

Feuilles de noyer iflO gi»m. ^ 

Eau 750 — 



Faire réduire ^500 ^r^prUe^ <^^ 
décoction. L'auteiip! Vômploi> 4 la 
place du vin aromatique. 

I. Inf amen dé f euilleB ou de bxH>ti 

(Hauze^ d'Olmu^î) 
Infusion de feuilles vertes 4 gram. 
Ou -7- -^ sèches 1?^ — 

Eau Bouillante 180 — 

Infusion de brou vert. . . 1 gr. 50 c. 
— — sec... 3 gram. 
Eau bouillante i80 — 

I. Pilules d'extrait de brou (Haoze, 
d'Olmutz) 

Ejttraft de brou 1 gr. 50 c. 

F. s. a. Vingt pilules, de six à 
vingt par 24 ÎMWPes. 

1. Sirop de noyer (Hauze, d'Olmutz) 

Suc'ffàilsâefeuiltes x 

Sirop d'écorce d'oranges âô 
amères ' 

Cette préparation, excellente pour 
les enfants, peut être administrée 
dans du chocolat, de 5 à 10 gram. 
pat tasse. 

E. Lotions de AOyer (Hawze, d'Ol- 
mutz) 
En infus. : defeuil. vertes 16 gram. 

cm — fereu vert 8 gram. 

Pour colature. ..... 500 — 

£. FnçtiQUs {^vec rin^ufliioa de 
noyer (Hauze, d'Olmutz) 

€ea frictions, <|ue le docfeeur H^w 
-«e loue beaucoiip, se tonl^yefl \xm 
flanelle préalablement trempée et à 
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plasieurs reprises dans t'infusiooi 
delMTon ou àe feii^eB. On 8'en n&ii 
<tei3 )e eàs de ganglions engopgée. 

E. Bains (Hauze) 
Infusion d^ feuilles ou de brou, 
q. s. pour b€^ général. 

I. Infnsion de feuilles 

(Négrier, d'Angers) 

Forte pincée de feuilles vertesou sè- 
ches. 

Eau bouillante 250gram. 

Edulcopez avec sucre ou *irop de 

noyer. Deux à cinq tassée par 24 h. 

I. Extrait de feuilles 

Cet extrait se prépare par la mé- 
thode de dépècements à t'aide ûb 
feuilles vertes ou sèches. Gn th 
pre&erit 40 centigttim. à i gWrfn. 
âMïs les 24 heures. 

I. Sirop de noyer 

Extrait 40 centjgi^am- 

Sirop simple 30 gram. 

Deux à trois cuillerées à osté 
pour tos^enfants; 30440 graoou peur 
les adultes, jusc[u'à 60 gram. imâ^ 
me par 24 heures. 

JE. CoHifre* (Négbiepl, d'Angp^^») 
Déeectitodefeuil.frafeh. 192 grKm. 

EgLtvahfde belladone il ^ 

LaudamonidelioïKfBeâu.. 1 ^ — 



^Uh meilleuï* Collyre est le sui^ 
vant : 

Décoction de feuilles . . . 
Extrait de thridace 
Extrait de belladone * 



aOgram. 
â&^ centig. 



E. Sécoctipp daienîllos 

(NéoniER, d' Angers) 

Feuilles, une demi-poignée. 

Eau ôOOgram. 

Laissez bouillir 10-20 minutes. 
En lotion, en injection dans les tra- 
jets fîstuleux et dans le pansement 
des ulcères scrofpjeux en géné- 
ral; soit qu'on l'emploie en lotion 
simple, soit qu'on en imbibe des 
plumasseaux de charpie. — Cette 
décoction est fort ntile en bains 
locaux ou généraux. 

I. Pilules^de (îîIégrieb, d'A.) 

rF. s.fi. un nombre suflîsiant jde 
pil^s^fde faç(^n à oe. que chacune 
eenUenne 20 o^di^gram. d'extrait 
rendu solide, par une quantité suf- 
fisante de poudre des feuilles sè- 
ches. 

fOn^resenit de 2à4 pilolefi par 
jour. 

I.if hi de^Bôjper (NéefWBR,. n^A) 

^Faites macérer pendant 15 rà^ 
jours, ^ms un litre fdofvip de U»^ 
laga ou de Lunel, soit 50 ou 60 gr. 
de feuittes fPi^clw» I mît *0 ou 
12 noix ^ecôuvertes de leuT'brou et 
coupée&^M fragmeiils:*n h*rer,'On 
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ie prépare avec 15 à 20 gr. d'extrait 
par litre de vin. 

Il se donne par cuillerée matin et 
soir, après chaque repas. 

E. Pommade pour friction 

(Négrier, d'A.) 

Extrait de noyer 30 gram. 

Axonge fraîche 50 — 

Huile essentielle de la- 
vande 15 centi . 

Les frictions doivent être faites 

avec douceur, pendant 10 minutes 

et deux fois par jour. 

I. Mixture (IK Kreutzwald) 

Extrait de feuilles 75 centig. 

Eau 31 gram. 

Sirop simple 31 — r 

A prendre par cuillerée à café ; 
trois par 24 heures. 

I .Pilules d'extrait (D*" Kreutzwald) 

Extrait de feuilles 1 gram. 50 cent. 
Poudre de feuilles q. s. pour faire 

60 pilules. A prendre 6 par jour 

en trois fois. 

I. Bxtraît pur (IK Kreutzwald) 

Extrait pur de 5 à 20 centigram. 
par jour. ' 

E. Injection contre les llueurs 
blanches (D** Kreutzwald) 

Feuilles 4 gram. 

Faire bouillir dans eau. 180 — 

I. Décoction de feuilles 

(Michèle Boroialli) 

Feuilles verteeouséehées à l'om- 



bre, de 2 à 8 dans une demi-tasse 
d'eau : de une à cinq fois peur jour. 
On peut môme boire par 24 heures, 
de 500 à 1,000 gram. de cette décoc- 
tion. 

I. Décoction du fruit (Michèle 

BORGIALLI) 

Fruits verts, suivant la 

grosseur 1 ou 2. 

Eau simple 1/2 tasse. 

Une demi-tasse deux ou trois fois 
par jour. 

. 1. Extrait (M. Boroialli) 

De 50 centigr. à 3 gram. par 24 
heures. 

E. Pommade pour plaies (M. Bor- 
oialli) 

Extrait 10 gram. 

Axonge fraîche 20 — 

On répand une mince couche de 
cette pommade sur les plaies et les 
ulcères scrofuleux pour en activer 
la cicatrisation. 

I. Infusion de feuilles (Cazin) 

Feuilles fraîches ou 

sèches 15 à 20 gram. 

Eau bouillante 1000 — 

A prendre de 2 à 5 tasses dans la 
journée. 

I. Décoction de feuilles (Cazin) 

Feuilles fraîches. . . 15 à 30 gram. 

Eau 1000 — 

On laisse bouillir dix minutes. 
De deux à cinq tasses par jour. 
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I. Décoction del>roitieo(CA:uN) 

Brou sec 30à60gram. 

Eaù 1000 — 

On retire après dix minutes, d'é- 
buUition. De 2 à 3 tasses par 24 h. 



I. Teinture de brou (Cazin) 

Brou 10 gram. 

Eau-de-vie 50 — 

De 20 à 30 gram. par jour dans 
un liquide approprié. 

E. Pommade (Cazin) 

Extrait • 30 gram. 

Axonge fraîche 40 — 

En friction contre les engorge- 
ments ganglionnaires, ou en topi- 
que sur les plaies scrofuleuses. 

I. Extraits (Cazin) 

L*extrait de brou ou de feuilles se 
fait par la méthode de déplacement. 

On l'administre en pilules à la 
dose de 48 à 96 centigr. par jour et 
incorporé à suffisante quantité de 
poudre de feuilles. 

Le docteur Cazin emploie l'ex- 
trait de brou à la dose de 2 à 8 gr. 
par jour. L'extraitde feuilles sèches, 
d'après lui, se conserve plus long- 
temps que celui de feuilles vertes et 
se donne à la môme dose. 

I. Sirop d'extrait (Cazin) 

Extrait 40centig. 

Sirop simple 32 gram. 

Ce sirop se donne aux enfants par 
2 à 4 cuillerées à café dans les 24 



heures, et aux adultes, par 30 à 45 
grammes dans le môme temps. 

I. Sirop de feuilles vertes (Cazin) 
On fait avec les feuilles vertes un 
sirop plus aromatique, mais moins 
facile à doser que le sirop d'extrait. 
On le donne à la môme dose. 

E. Huile de noix fraîche 

En friction 20 ou 30 gr. 

Lavement laxatif avec : 

Huile de noix 30 gram. 

Jaune d'œuf nP 1 

Eau 250 gram. 

E. Cataplasme de feuilles 

Feuilles bouillies, contuses ou 
non, q. s. pour recouvrir la plaie ou 
l'ulcère scrofuleux que l'on veut 
exciter. . 

I. Sirop iodé (Chaix) 

Extrait de feuilles ou de brou de 

noix 60 gram. 

Iode pur 1 gram. 60 centig. 

Alcool q. s. 

Sirop de sucre 940 gram. 

A prendre 30 gram. par 24 heu- 
res en deux fois. 

I. Gouttes anthelminthiques 

Extrait de brou de noix. . . 8 gram. 

Eau de cannelle 100 gram. 

Môlez. A prendre 100 gouttes par 
jour. 
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Extrait de brou de noix l ââ parties 

Alumine ^uçe j -égales 

pour des pilules de 15 à 20 centig. 
l)éux à cîii'q par jour. 

1. Ramide anîhelminthiqiie 
(Fischer) 

Huile de noix 50 gouttes 

Eau àe cannelle 150 ^ 

A prendi^ en ûhfe foie. 

E. Injections utéHnes 

(Vidal de Cassis) 

FeuiUest^èel^e&de aeyer SOÔ gram. 

Eau bouillante q. s. 

Pt^jteiTéï (iééoicliôn. . . l,tid(ygrato. 



B. VMHfltoffeolvèi4oifttWâonRé) 

R. âc6iice interne de raehna db 

noye^, q. s. . 

Broyéz wet ^eihaigre et i^itiss tin 

cataplasme. 

La vésication est très-rapide. 

I. Tm de noyer (frère Come) 
Feuilles de noyer séchées au 

four 2à4 gram. 

Infusion dans Vin blanc. 150 — 

A prendre à jeuii (contre Tictère.) 

I. Rob nucnm, fiiacai^on 

(J. ScimcEDËR) 

\r' 1 f ^ fW^ntités égales. 

Miel ] 

A prendre par cuillerée deux à 

trois fois par jour, dans une tisane 

appropriée (l). 



Hygiène alimentaire, — Le noyer fournil à nos tables la noix^ 
Thuile de noiftc^ les cerneaux, ou finiits non eiîicore mûrs, atc. 

HippecmCte (8) i^çgatvle les noix comme «écliaufiantes mais nutri- 
tives. Dioscoride, parlant sans doute dèls yieillei&, dit à leur sujet : 
« Sunt'difficiles concoctu> stomacho inutiles, biliosdd, capilâs dok>- 
» tem lUferentés, tussientibii^ inimiciâe et vomîturîs jèjuno apt». » 

(1) Je ne cite que pour mention le fameux antidote «te MtIfarJdaie; iléiait 
ainsi composé : 

p^'.i" ^ 

IPMiiilesdeRue.... 00 

Sel 1 grain. 

Il^stiprobable que ce remède était un obstacle moins grand à l'action des 
MpoâsoJis que celui .qu'opposa son inventeur aux armées romaines. 

(2) Hippocrale, Œuvres complètes, t. Û, bu régùn^^, p^g. 90. 
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FVaiches» eil^ wni Bdommsttt^ et l^i:émdnt laxativcis ; TÎaiHaa, 
^lesi prt>dui$e«t l'effet ^ntD0mi tâlle est ropinion dft OuJien, 
qu'il exprime en ces teimea: « Vipide^ seu receoitea ji^)a(uUf 

» nuœs ventrem cient» veteres et aieose potui& astrim^unt 

» melioris digestlonia g^uût qmm avellaaçt. j^ 

I^'Kcole de Saleirne reQOBamftiwtwt l'usage^ 4e. ia nQiK> alMiqu» 
rindiqiie oe ve?» t 

Po9t pi9ç^ n^x 9it^p(^.t ofrr^es, çfxseua est<f. 

C'est un fruit très-nutritif, à qause de la grande quantité d'huile 
et d'amidon qu'il contient ; écoutons ce qu'en dit M. Iç professeur 
Fonssagrives : « Le noyer fournit un fruit très-sain et très-savou- 
reux quand il est frais, mais qjii passe à la rancidité l^rès-ai^én^ent 
et devient alors des plus indigestes. Les npi?: jTiçdcl^ç ou pem^aux 
prises un peu avant leur maturité, c'est-à-dire dans le courant du 
mois d'août, peuvent être mangées impunément à la condition d'être 
dépouillées de leur épisperme. Dès que les noix ont perdu leur 
blancheur éblouissante, qui caractérise leur amande à l'état frais, 
les malades doivent s'en abstenir. On a des moyens de conserver 
d'une année à l'autre les noix dans un état de fraîcheur relative ; 
mais, elles ne valent pas les noix consommées aussitôt après la 
cueillette. Le brou, ou enveloppe charnue de la noix, présente 
une amertume et une astringence que l'on utilise en médecine, sous 
forme d'un sirop particulier (1). 

On fait avec les cotylédons delà noix, et du caramel, une espèce 
de gâteau appelé nougat^ qu'il faut absolument bannir de nos 
tables comme étant très-indigeste. Dans certaines contrées on sert 
au milieu du repas les fruits verts à moitié formés, ou cerneaux, 
après les avoir préalablement acidulés avec du vinaigre ou du 
verjus : c'est un mets dont ne s'accommodent pas les estomacs dé- 
licats et irritables. Je n'en dirai pas autant des cerneaux confits 

(1) Fonssagrives, Hygiène alimentaire^ pag. 219. 
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au sucre, qui constituent, pris en petite quantité, un dessert agréa- 
ble et sain: telle était Topimon de Pierre Borel (1). Voici ses 
propres paroles : « Nuces virides valent ad nervos vulneratos, 
» stomachicdB sunt si cum melle aut saccharo condiantur. » 

Le brou de noix sert à faire, selon qu'on le laisse macérer dans 
du vin ou de Feau-de-vie, le vin de noix ou le ratafia. Ces deux 
liqueurs employées à titre de cordiaux, rendent d'assez grands ser^ 
vices. 

L'huile de noix sert dans l'économie domestique. «Cette huile 
exprimée à froid a bon goût, mais elle se conserve mal ; celle 
exprimée à chaud a une saveur désagréable, et comme strangu- 
lante. » (2) 

(1) P. Borel, Hortua seu armamentorium Himplicium, etc., pag. 256. 

(2) Fonssagrives, loe> cit. 
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CHAPITRE II 



MALADIES ET LÉSIONS QUI ONT ÉTÉ TRAITÉES AVEC SUCCÈS PAR LES 
DIVERSES PRÉPARATIONS DE NOYER 



Si le noyer ne se cultivait que dans le 
Nouveau-Monde, nous nous empresse- 
rions de le ranger sur la ligne des végé- 
taux les plus utiles en médecine; mais il 
croît abondamment autour de nous, et 
nous négligerions encore d'étudier les 

Sropriétés de ses différentes j)arties^ si 
'illustres praticiens ne tentaient de ra- 
mener l'attention sur ce végétal précieux 
et injustement abandonné. 

(BoDART, Cours de botanique médicale 
'comparée.) 



Le noyer a été appliqué dès la plus haute antiquité au traitement 
des maladies : Hippocrate, Théophraste, Sérapion, Dioscoride, 
Pline, Galien, en parlent dans leurs écrits; Chomel^ Lieuteaud, 
Schrœder, Hoffmann, Quincy, Jurine (de Genève), Borson, (de 
Chambéry), Négrier (d'Angers), Sandras, Vidal de Cassis, Michèle 
Borgialli, Raphaël (de Provins), Nélaton, etc., parmi les modernes. 
Tout également employé. Je vais maintenant passer en revue les 
diverses affections dans lesquelles ces auteurs Font préconisé. 
Quant aux formules préférées par les différents praticiens, comme 
jelesai déjà consignées à Tarticle Préparations pharmaceutiques, 
c'est là qu'on devra les chercher. 

Scrofules.— Dès 1789, Baumes (de Montpellier), s'était servi du 
noyer contre cette affection; mais il ne fait qu'indiquer son em- 

6 
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ploi (1). Jurine, de Genève, qui exerçait vers le commencement 
de ce siècle, vante les bons effets qu'il obtenait de la tisane de 
feuilles vertes de noyer et des noix tendres non écaléeSy dans le 
traitement des engorgements lymphatiques. Borson, de Chambéry, 
cité par A.-C. Baudelocque (2), rapport^ un cas de scrofule, anté- 
rieur à 1825, guéri par cette tisane. La malade était une jeune men- . 
diante dont le cou, jusqu'au niveau des clavicules, n'était qu'une 
plaie hideuse; objet de dégoût pour tous, elle avait été expulsée 
même de chez ses parents. Après quatre mois dti traitement indi- 
qué, sans avoir rien changé à son r^^^me, puisqu'elle était obligée 
de mendier pour vivre, les manifestations extérieures de la scrofule 
avaient complètement disparu. 

C'est Négrier, d'Angers, qui, le premier, a érigé en France 
l'emploi des diverses préparations du Juglans regia^ en méthode 
de traitement contre le vice scrofuleux. 

Il a publié divers mémoires sur la matière; je vais les analyser 
rapidement, en citant quelques-uns des faits les plus saillants. La 
première publication (3) contient 74 observations de scrofuleux 
traités par le noyer ; 17 de ces cas ont été soignés dans les hôpi- 
taux d'Angers ; le^ 67 autres appartiennent à. la clientèle privée 
du docteur Négrier. 

En 1834, lorsqu'il succéda à M. Chevreuil dans le servicede l'hô- 
pital général d'Angers, M\. Négrier trouva dans les salles dix--sept 
enfants atteints de scrofule. Les uns, arrivés au deErnier terme de 
la maladie, étaient près de suQCombar; d'autres voyaient revenit' 
chaque hiver des maux qu'un semblant de guérison.: avait feit dis- 
paraître l'étié précédent. Tous ét&ient. traitéâi par les amers dits 
antiscrofaleua^ : par. la baryte, le fep et ,le>$ différeotea préporaticms 
iodées. Des topiques émollients, iodés, etc;, avaient été api^iqués 

(1) Baumes, Traité du vice scrofuleux. 

(2) Baudelocque, Étude ^ur la maladie sontfuleits^^ p^ 52tr 

(3) Négrier (d'Ange;;^), Arch. gén, de méd., avril 1841. 
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tdftr à'tour. Le j^égîïWe^^alimèiitait'e des ^tîts malades était bon, et 
leur logement était sain et aéré. 

11 continua ^e ti*aitemetit institué par son prédécesseur, avec 
nusèi peu de succès qtre lui, et ce n'eât qu'après trois ans de mé- 
comptes qu'il t-ésolut de soumettre tous ces enfants à la même 
médication, quelle que fut, chez eux, la fortne ou le degré de la 
scrôftrlose. 

Stirlesl? enfants malades, les uns Tétaient depuis deiïx ans et 
les autres depuis trois, six, huit et même dix ans: les manifestations 
scrofuléuses ëtaierlt réparties chez eux ainsi qu'il suit : sept por- 
taient des ganglions strumeux ulcérés ; neuf étaient atteints de 
gonflettieilts osseux aYec carie et fistules ; iln seul, affecté d'une 
double ophthalmie chronique, portait autour du cou de nombreux 
ganglions simplement tuméfiés. 

Rien ne fut changé dans le régime, les vêtements ou le local des 
ettfatnts. Tons prirent paf jour, suivant leur âge, deux ou trois 
fasses d'infusion de feuilles fi^aîches de'N. édulcôrée, soit avec du 
sirop simple, soit avec du miel ; on y joignit matin et soir une pilule 
d'extrait de feuille, pesant 20 centiglranmies, ou une cuillerée à 
bouche de Sirop fait avec le même extrait. Les plaies furent lavées 
avec une forte décoction des mêmes feuilles et pansées, soit avec 
des 5)ltimasseaux dechat'pie im'bibés de cette décoction, soit avec 
des <îata^lasmes de ferine de Un délayée avec de Teau de noyer. 

Ce traitement flit commencé le 20 juin 1837, et sonpremier effet, 
signalé quinze joto^s après pfett les steuïs'de Thôpital, flit de rendre 
les enfants plus gais et plus tapageurs. 

Leur appétit en même temps était considéf ablement augftienté ; 
aucun ne se plaignit de coliques ni de mauvaises digestions. 
Chez aucun, les selles ne ftireilt plus fréquentes. Les plaies prirent 
un aspect et une coloration qui dénotait une plus grande vitalité 
d*és chsLÎts. Deux fnoîà après, tlrois malades guérirent; pour quatre 
antres, six mois de traitement furent nécessaires ; il ne fallut pas 
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moins de dix-huit mois pour ramener complètement à la santé 
trois autres sujets. 

Sept enfants restaient non guéris, dont deux en voie de gué- 
rison, deux autres n'avaient ressenti aucun effet du traitement; 
les trois derniers étaient morts, Tun d'encéphalite aiguë, et les au- 
tres de tubercules pulmonaires. Ainsi, sur dix-sept malades. Voici 
treize succès, car trois autres enfants guérirent en continuant la 
médication. On m'objectera peut-être qu'un traitement qui ne 
donne la santé qu'à la condition d'être continué pendant dix-huit 
mois, comme c'est le cas pour trois des malades mentionnés ici, est 
un traitement bien peu énergique. Que l'on se rappelle cependant 
que tous ces enfants avaient été traités en vain, pendant plus 
de quatre ans, à l'aide des remèdes les plus préconisés contre la 
scrofule. Arrivons maintenant aux soixante cas empruntés à la 
clientèle de M. Négrier; il les a divisés en quatre séries. 

Une première série de dix comprend des malades atteints d'en- 
gorgements strumeux non ulcérés. Le savant praticien d'Angers 
n'a employé ici que l'extrait en sirop ou en pilules, et la décoc- 
tion de feuilles : ces préparations ont été seulement administrées 
à l'inlérieur, parce qu'il a remarqué que les cataplasmes ou la 
pommade de ces mêmes feuilles appliqués en topique sur les 
ganglions engorgés, au lieu de produire leur fonte, hâtaient le plus 
souvent leur suppuration. Huit des dix malades furent guéris après 
un temps, variable pour chacun de deux mois à un an ; les deux 
autres, après amélioration de leur état général, furent perdus de 
vue. 

Voici l'un des cas de guérison. 

Observation I". — 23 jum 1837 (Négrier, d'Angers). — Girault 
(Joséphine), 23 ans. Cette jeune fille, d'un tempérament lymphati- 
que et sanguin, est d'une petite stature. Pendant sa premièpê 
jeunesse, elle a éprouvé plusieurs ophthalmies fort rebelles. La 
menstruation ne s'est établie qu'à vingt ans. 
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Etat pathologique. — Tumeur indolente de la grosseur d*un 
œuf de poule, située sous Tapophyse mastoïde gauche. La pression, 
sur ce point, ne cause pas de douleur ; la peau qui recouvre la tu- 
meur n'a pas changé de coloration. Le début de l'engorgement 
remonte à dix- huit mois ; tous les traitements qui ont été em- 
ployés sont restés sans aucune action. La physionomie de José- 
phine annonce une mauvaise santé : son teint est pâle, ses chairs 
molles : l'appétit est souvent nul ou fort irrégulier, de même que 
la menstruation, qui manque souvent, ou bien l'écoulement san- 
guin ne parait qu'un seul jour. 

Le traitement a consisté en 16 grammes de sirop, dans une 
tasse d'infusion de feuilles fraîches de noyer, matin et soir; quel- 
ques grands bains peu prolongés. Le régime alimentaire n'a point 
été modifié: il consistait en un repas de viande par jour; la bois- 
son était de la bière coupée. Le traitement a duré trois mois, 
sans interruption, sauf deux repos de vingt-quatre heures à vingt 
jours de distance, pendant lesquels la malade prit une' bouteille 
d'eau de Sedlitz à 30 grammes. 

Le 30 septembre suivant, la tumeur avait disparu, la santé 
générale s'était de beaucoup améliorée. Les règles, pendant et de- 
puis le traitement, ont paru avec exactitude et ont été assez abon- 
dantes. L'appétit était devenu vif et soutenu. La guérison ne s'était 
pas démentie trois ans après. 

Ici la guérison doit être manifestement rapportée au noyer, puis- 
que Joséphine avait été traitée jusque-là sans succès par différents 
remèdes. 

La deuxième série offre à considérer quatre cas d'ophthalmie 
, scrofuleuse tous guéris sans récidive par les préparations de Ju- 
glans regià. Je n'en veux citer qu'un. 

Observation II (Négrier, d'Angers).— Aimée l'Enfant, âgée de 
8 ans, petite fille chétive, portant depuis son extrême enfance de 
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noDbbreuxtgaJXglions steumeux «utooride-la lEâchotre et du cou. 
Mot^^a.lapeauJpliadaebe ; ks.ailesiâu js^i dtkaJèvfes'$ûntj grosses 
et gercées, les yeux trèsrgrands et lôs dis démesurément longs : 
côSidecniers étaient • comme touffuaà leur pointe.. LV»il gauche dis- 
vint malade 10^20 août 1839. La coraée se yamôUit et s'ulcéra sur 
pluôieurs pointe; ime pbotophobie trè^pénible se manifesta presque 
aufdÔbut<le l'affecticm. 

Premier traitement. . — Saignée- du braSi260 gram. , dès le soér 
du même jour, dix sangsues sous la paupière inférieure ; pédiluve 
sinapisé, boissimsémollientes; un «éton à la nuque fut passé le 
quatrième jour; l'œil ftit baigné dans une décoction de racine 
de guiiBauve blanche et de feuilles de beiladene. Le séton fut 
entretenu f^endaat deux mois ; on continua les topiques émoUients 
et» narcotiques; la petite malade fut constamment tenue dans Tobs- 
curîté et plusieurs fois pmrgée avec de l'eau de Sedlitz* > ou leS' pas- 
tilles de caiomeLàlaiviapeur. 

Ce traitement énergique n'eut d'autre résultat que défaire per^ 
dre à la C(mjon<ttive sa coloration d'un rouge vif; elle devint 
p^e et violaeée, Fœil ^semblait avoir diminué de volume.'Il exis- 
tait 'bien> plusieurs petites ulcérations à la cornée, mais je ne pense 
pas œpendant qu'il 7, ait eu écoulement des humeurs de Tcedl, 
au moins je ne vis pas de perforation. 

Ti^mt^ment par Iss préparaiions de^noyer. — Il commença Ip 
15 novembre 1839; l'enfant prit chaque jour 32 gram. id6>siz?qp 
et deux verres d'infusion de feuilles fraîches de noyer miellée ; 
l'œil ftrtiqouveot lavé etbàigné^dans le collyre suivant : 

R. Décoction de feuilles fwiches die noyer 192 gram. 

Extrait de belladone 1 — 

Laudanum de-^lott««ea« 1 — 
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Une amélioratioûr ^r^«en«î6te se mamfesta4rajwV/(?/M(?/i/. Le. 
séton fut supprima la !•' noyembm; .le 12?du ni,êmef mois,<5^est- 
à-dire le, vingt-septième jQur- du nouveau ;traite9[^Et^ lanaaM^ 
était guérie; elle pouvait lire sans douleur aveo.U'peilvgîtucliej 
qui est resté sensiblement. plus, petit; la pupille avait pris. une 
forme ovale transversalement, elle était plus. grande' qu^ la pu- 
pille A& l'autre. œih On.napeut douteir qu'il n'y ait. eu i ici unie 
kératite et unecphleg^nasie deTiri»; cep. affections n'avaienjlhelles 
PQint revêtu un caractère^spédalif 

Une troisième série de faits comprend vingt cas de tumeurs 
scrofuleuses ulcérées. Plusieurs des malades avaiei^t déjà; été 
traités sans succès par des médecins coi^nus. Quatorze ont été • 
complètement guéris sans- récidive. Deux, sont morts^ après amé- 
lioration sensible, de maladies intercurrentes* Les. six autres ont, 
ressenti une action favorable du traitement, qui continué quelques 
nuois, amena encore trois guérisons^ce qui porte à dix-sept le nom- 
dre de cures. Je transcris ici Tua des faits de, cettç. troisième 
série. 

Observation IH (Négrier, d'Angers). — Auguste Davy, huit ans, 
enfant de l'hospice ; petite taille, poitrine peu développée, yeux 
larmoyants, paupières habituellement gonflées et rouges. 

Cet enJEatût est atteint depuis deux ans d'un eng^^pgwiieut 4^'tQus 
les ganglion» cervicaux, tant sous-^oocipitaux que sous-maxillaires. 
La tuméfaction est considérable des deux côtés (volume du poing) ; 
il existe sur la tumeur du côté droit cinq ulcérations à bords, 
décollés et violacés; il n'y a que deux plaies au côté gauche. 
L'enfiwat mange peu, il est triste et apathique. 

Le traiteiai^nt par le noyer a commencé le 20 juin 1837. In- 
fudionSy sirops^! lotions^* SUr les^ plaies, charpie imbibée > de la 
décoction de noyer; quelquefois une pOmmade d'axdngïe et de' 
poudre de feuilles de ne^fer^ Aprèa deux mois, le* ulcérations ont 
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un meilleur aspect ; elles ont diminué d'étendue , leur nombre est 
resté le même; la tuméfaction des côtés du cou a très-sensiblement 
diminué; Tenfent est mieux portant, il a de Tappétit, il est plus gai, 
il est même devenu bruyant. 

Au !•' janvier 1838 (six mois de traitement), Tétat du cou a peu 
changé, l'appétit s'est soutenu. Le traitement a été plusieurs fois 
suspendu pendant l'année 1838, de sorte qu'on peut estimer a dix 
mois le temps du traitement réel, qui n'a produit que fort peu de 
choses.Toutàcoup, au mois de février 1839, on vit des signes nom- 
breux et évidents d'une amélioration : les plaies marchèrent dès 
lors vers la cicatrisation, qui fut complète le 25 mars suivant. 
Ainsi le traitement a exigé plus de deux ans. 

Depuis ce temps, la santé de Davy s'est soutenue^ et pour pré- 
venir les rechutes j'ai mis l'enfant à l'usage du noyer pendant 
les deux hivers de 1839 et de 1840. 

La quatrième série comprend dix-neuf cas d'affections scrofti- 
leuses des os : gonflement, nécroses, caries. Dix de ces malades 
furent guéris à l'aide du traitement par le noyer, appliqué chez 
trois d'entre eux avec insistance ; les neuf autres virent leur état 
s'améliorer considérablement. L'un des cas de guérison est vrai- 
ment remarquable, le voici : 

Observation IV (Négrier, d'Angers).— Gidouin, Joséphine, delà 
Bohalle, 13 ans; développement suffisant, ganglions strumeux 
cervicaux datant de quatre années , gonflement douloureux et 
considérable du genou droit. 

Il y a deux ans (en 1840), de nombreux foyers purulents, formés 
autour de l'articulation, furent ouverts avec l'instrument ; d'autres 
foyers s'ouvrirent spontanément et suppurèrent, comme les pré- 
cédents, pendanjt dix mois ; alors de violentes douleurs privaient 
la malade de tout sommeil. 

Au mois de septembre 1841, le genou, très-volumineux, portait 
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trois ouvertures fistuleuses fournissant une abondante suppura- 
tion; la malade était affaiblie par une fièvre permanente; elle 
gardait le Ut, et tout mouvement était insupportable ; amaigrisse- 
ment, perte complète, et depuis longtemps, de Tappétit. 

Les traitements ordinaires ne produisent aucune amélioration. 
On amena la. malade à Angers, et je lui prescrivis le traitement 
parle noyer: il consista en infusions, sirop, bains^ injections d'eau 
de feuilles de noyer. 

Sous rinfluence de la médication, la malade trouva bientôt le 
repos, le sommeil et Tappétit. Cinq mois suffirent pour amener la 
guérison. L'articulation, dont les os avaient été atteints au.point 
de s'exfolier à plusieurs fois, gagna un peu pour la mobilité. La 
marche a lieu aujourd'hui sans aide, le genou tendu. 

Quant aux quatre derniers faits, deux sont des cas de chlorose 
précédant la première époque menstruelle; la guérison a eu lieu. 
Deux autres, appartenant à une forme spéciale de la scrofule, ont 
été seulement améliorés par l'emploi du noyer. 

Ainsi donc, sur soixante-quatorze malades atteints d'affections 
scrofuleuses diverses, et dont les observations sont consignées ici, 
quarante-huit ont été guéris ; l'état des dix-huit autres a été amé- 
lioré d'une façon sensible ; quatre sont morts, les quatre derniers 
n'ont rien obtenu du traitement pour l'affection Ipcale, mais l'état 
général est cependant devenu meilleur. 

Dans son second mémoire (1), le docteur Négrier cite quinze 
nouveaux malades dont dix ont été guéris par les préparations 
de noyer. 

Si maintenant l'on examine d'une façon générale les effets des 
préparations de noyer sur les diverses lésions produites par la 
scroftilose, on verra combien ces effets diffèrent. 

En général, le traitement des engorgements ganglionnaires a 
été long, et rarement les tumeurs ont perdu de leur volume avant 

(1) Négrier, Ai^hives générales de médecine, février 4844. 
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cînq'ua^^ jours dé Téiriprdi dTu lioyef; dèftte! aicfiotl à ëïé' j^llis 
prompte stti^lës eb^brgémëtlts ùlcéfèk 

Présqtié'tbus Miildivtdiis q^i oiit fait' uii lon^ usage <iéfe pf^*- 
rations de noyer out prîi^ dé Fémbotij^bitit ; f ap]^it et les foires 
o'ût reparu ràpideinënt en même^tèinps qiie ïâ g^îê et ïa tùrbu- 
lehcè chez lés enfëinfè. 

Clfez lé^ scr6Aiietik ][)hthïsîqtfe^ atteints de diai^rhée, Fêtât j^ul- 
monaire n'est influencé en rien par cette médièation, maià lé fltfi 
iritestinal est su)[)'prihié ou ralenti. 

Les diverses prépârattions de noyer, grâce au ^rbp ou au suôref 
qu'on'peut leur adjoindre, sont prisés sails répùg'nance, même par 
les enfants. Peut-on en dire autant deâ tisanes de houblofl, dé gen- 
tiane et autres? 

Ces préparations administrées même pendant tr^is ans, ne pro- 
duisent aucun dérangement sur le tube digestif, et si piarfois elles 
causent une légère constipation, on corrigé leur action eii les 
incorporant à du miel. 

Lés ôphthalmies scrofdlèuses , dans tous les cas traités par 
M. Négrier, ont été guéries en fort peu de temj^s et sans qu'il y ait 
eu dé rechute. L'action du traitement sur la carie scrofuleuse est 
très-lente, mais elle est évidente, et à la longue très-eflBicace ; il a 
fallu, dans certains cas, administrer le iloyer pendant deux an- 
nées. Le médecin doit donc s'armer de persévérance et ne pbint se 
laisser re^ûtér quand le succès se fkît attendre. 

Lé docteur Négrier termine en résuriiant, dans lés conclusions 
suivantes, les remarques faites pendant plusieurs années sur le 
traitement qu'il préconiàe : 

1<» Les affections diteé scrofiileusès àoht dn généf'al ratfîcâle^ 
inent guéries par l'usage des prépafatiorié de feiiilleè de nôyei^; 

^ L'action de cet agent thérapeutique eit assez constante pour 
qu'on puisse compter sur la guérison des trois quarts des sujets 
traités par cette médication ; 
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.yingt à cinqffj^i^îowFB, ^on Ja ïja^re.des symptômes fit la cq^- 
stitution des sujej;^, pojor ^]ie l^.prçflHQçs .eflfetp en jSoi^Et seiï- 
.^bles; 

4^ Les sujei^ giji^ris par les .préparations de feuilles de noyer 
qa^ii^ve^t presq^^e pus l^a, çanté, qu'ils ont Ql?]tenpe sçns Tyfi- 
fluçaçe 4e içe traiit§iïifînt;.<?n yoit peu de rechutes ; 

5^ î^sprepiei^ efl[f(ts4u traij,pmept sçnt généra,ux. L'influence 
ideja flû[,^4fÇ4Î9û sur 1^ sympt^JOûies J^caux ne se n^ai^i^ste qi;,e 
,plust^; 

6^ L^ eôets dep pc^paratiofts 4e ,^oyer §oflt pi^esquanuls sur ]^ 
.sujets ,d'^n,tepapér^J^p^t. sec, Gt^erveuœ. 

7^ Jusqu'à ce jour, toutes les ophtl^alm^es dites scrofuleuses oi^t 
été.sûre^ftçnt et plus if^pidement guéries pçtr li^s préparations de 
fermes de nqypr que.p^r toute autre n^é^fpatioji. 

§!aj]^ras (1), frappé du^and nombre ^es scrofuleux pauvres qui 
venaient le consulter, résolut d'employer une médication que son 
bon marché mît à la portée de tout le monde. Il ehoisit l'extrait 
de feuilles denoypr, qu'il préféra, bientôt à l'iode ; « parce qjae, 
(Jit7il,.,moj,5iS phjBr que ce dernier, il est plus facile^à administrer, 
plus utile dans l'œuvre delà digestion et tout aussi e^çace. da.n^ la 
maladie scrofuleuse ». Il emploie cet extrait en sirop, ou même . 
n^é||iUg,é; à du chocolat.. Il a^remarqué que. sous ^n.mfluençe les 
forcées digestives reviennent et que Taspect scrofuleux fait place à 
l^le apparence meillejare. Jamais, du reste, il n'a vu cette médica- 
tion,. employ|ée ijaatin et soir, causer du dégçût ou de la répugnance 
au malade. * , 

Depuis longtemps déjà, les préparations de noyer sont employées 
avec succès dans les hôpitaux d^Angers ^«tre l'affection soE0fti- 
leuse. 

(1) Bullfiin g4x^éf^{^4^,i?fir^ff^t^^e, tU^^^^.Jd. 
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Manthner, médecin de Thôpital des Enfants, à Vienne, regarde 
comme très-efficace contre les engorgements strumeux du cou le 
noyer, qu'il emploie avec succès depuis longtemps. 

Le professeur Hauze (1), d'Olmutz, a publié un mémoire sur les 
avantages des feuilles et de Uêcorce verte du fruit duJuglans 
regia. Il vante beaucoup ce remède contre les ulcérations du cou 
et les indurations ganglionnaires qui précèdent et accompagnent 
la teigne faveuse, Therpès, la tuméfaction des parties molles, etc.; 
en un mot , contre toutes les manifestations du vice scrofuleux. Il 
recommande particulièrement les bains de décoction de feuilles de 
noyer contre les ulcères et les affections arthritiques. En même 
temps que les préparations de noyer, il prescrit une nourriture 
animale et de grands soins de propreté. 

Dubois (de Tournai) a vu la décoction de feuilles employée en 
lotions et en bains produire les effets les plu» satisfaisants dans la 
carie et les engorgements scrofuleux. 

Schwitzer, de Berlin (2), s'est servi avec avantage du noyer dans 
les scrofules. Guersant (3) a obtenu quelques succès en employant 
le même remède. 

Cazin, dans son remarquable ouvrage (4), dit qu'il n'a qu'à se 
louer de remploi du noyer contre la scrofule; il cite plusieurs gué- 
risons fort remarquables. 

Observation V (Cazin). — Petite fille de dix ans, atteinte d'un 
ulcère de dix centimètres environ, au côté du cou, avec engorge- 
ment glandulaire. Il fit prendre à la malade deux verres par vingt- 
quatre heures de décoction de feuijles ; ces mêmes feuilles, bouillies 



(1) Journal des connaissances médicorchirurgicales, 1846, 2® semestre, 
p. 305. 

(2) Journal de médecine de Trousseau, 1846. 

(3) Dictionnaire de médecine en trente volumes, t. XXVIII, p. 237. 

(4) Traité pratique des plantes médicinales indigènes, pag. 684. 
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et contuses, étaient appliquées sur l'ulcère, dont les chairs furent 
réprimées avec de Falun. Après sept mois de traitaient, la ma- 
lade était guérie. 

Obsenration VI (Cazin). — Enfimt de douze ans, porteur d'un 
ulcère situe à la partie antérieure de la jambe gauche; une grande 
partie du tibia était nécrosée. Les feuilles et le brou de noix seuls 
furent longtemps continués et amenèrent la guérison, après élimi- 
nation d'un séquestre de cinq centimètres de long. La guérison 
n'était pas démentie dix ans après. 

Observation VII (Cazin). — Damy (de Boulogne), enfant émi- 
nemment scrofuleux, âgé de 9 ans. Il présentait un engorgement 
considérable de la partie gauche du cou et de la joue correspon- 
dante; au centre de la tumeur, à peu près au niveau de l'angle de 
la mâchoire inférieure, existait un vaste ulcère fongueux, laissant 
écouler un pus abondant et fétide. Le malade est mis à la décoc- 
tion de feuilles de noyer (deux verres par 24 heures); on fait 
avec le même liquide des injections dans le trajet fistuleux de 
l'ulcère, et on applique dessus, comme topique, des feuilles bouil- 
lies. Les fongosités étaient réprimées avec de l'alun calciné. Après 
trois mois de traitement, l'état général était satisfaisant ; mais ce 
n'est qu'au bout de quinze mois que l'ulcère se ferma complète- 
ment, après la sortie à l'extérieur de plusieurs parcelles d'os né- 
crosé. 

Le docteur Nasse (1), professeur de clinique à l'université de 
Bonn, dans un rapport consigné dans un recueil médical, cite plus 
de cent faits de scrofliles traités par le noyer. Quarante malades 
soumis au traitement, ont été rapidement délivrés des sym- 
ptômes scrofuleux. Les préparations qu'il préconise sont la décoc- 

(1) Nasse, Journal de la correspondance des médecins du Rhin et de 
Westphàlie, n^ 20, année 1842. 
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ttira tott FîmfQâion des iâuiUos, ran^^M^ il^SH>)^ l'^^trAit 4^ 
-iBiaiUès qmaià laguiérMonse foit^^p atimdre. ^oi^i comment il 
s'exprime au sujet de ce traitement : 

« Après un grand nombre d'expériences qui n'ont fait qu'ex- 
idrtor'ni^ane oecoiâanee, «ks lœuiUascde noy^, ^^uie M. dti^gvier^^a-iti&n- 
tiées^wnimBunjmqyenîdefgttôrir «crofede», nous ont paru tïdu^ 
digfies ide rdcanormaïklaifiaKi. (» 

^LéiyKreuiz^aldy dansuBtea^ailpublié d^s le Journal de West- 
/i/arfté<(l)4)rôMiUse:ib«attGoup tes |wépaj?ations de^noyer. Il cite 
neufs observations de malade inutilement traités par t'iadç., 
Téthiops antimonial, l'huile hépatique, etc. , et qu'il a guéris à l'aide 
4e6 feuilles» dwaioydc. 

he B' . Mkh^ BopgiaUi, daAS un ouvrage jpobUé on 1846 (2), 
imoMiteoommenit, lorsqu'il était swpléantdw^Bûiédeain 4e la^iBien- 
iàisânœ de^t^Pia]»ia6Qet'.d;a Carmenril a^t pu s^^convainorie.de 
l^iiistlffisaoâe dt^' HMiri«tes4e bary^.^ixie chaux et des préparar 
4ionsid'î<(Kie ctoal^» le^so^ule. «J'jamiaété^fditril, forcé ,d!^ a^^s- 
péndce» souvent I1u«$ge, «car^l était r arrivé, {dusieui^ifo^ que, hi^ 
ipi'dBimim^ré&\à{aiiAe8^iiosi^, }î\b ^mcmoxm^iemt .des irritatifiw 
^èBtro^eitfiémqijiêa>xfiBÔn, en 1841, ayant appm&les succds obtenus 
fsr la.iuétboderde M. Négrier, d'Axi^erB, il prescrivit Jes feuilles 
et ie^brou de nràx, sdt en décoction» soit en entrait. Il a obtenu 
lesofdiiS'bnUaikt&réauUM», souvent après un tei^s trèsrcourt. 
€ep«ndant j Id^iaprès tei , r il fiewit ecoployer cette médipation un cer- 
tain temps pour arriver à la guérison , et continuer le r^jiède 
t|iiélque>teni|)6;apràs; pour éviter les i^echutes. Ci»s prépirations, 
jdu reste, lûoôtinuôesri^steurs. mois et prises ohftq^ jour à d^s 
dda» ûonwléralikÇprrSjC»^ tatô<>ttrs;.d'(après:(]vi,..pdj:£ai;69ment:.«iyH 



(1) Joutnal de ia correspoMbaHcè deê méd^nê duHhirt et de Weêtphùlie, 
n^ 6, pag. 103. De utilitate foliorum juglandis regiœ ad eurandum scro- 

(2) Délia serofola et délia êua cura col mo éfiPfi fir<^i^r^ii 4i V^e, 
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p(»^m pÈtt led iKMyta'diid; Il cife (temze ol^senràtioiis 4e gpi^rison 

Le dcx^tetlf Bëatâ (de'MtlÀni), oHié pcn? MI. Bovg^lè^ejsÉpkm^i^ 
lement avec succès les feuilles et le brou de noix. 

J'ai sotrreitt moï-même, sur lia fètfcfes aii*e«p*]^é6*fi^, employé 
avec succès le noyer coûti'^ I^ affetetionft sirameuses ; mais je ne 
rapporterai ici que quelques^obste^vatibiW* 

Observation tlVS ^* personnelle). — Le Tmti 1872^ on me 
coflduisit une jeune fiîle, Victoire B... âgée de 11 sais, taruney chô- 
five, pâle, et présentant tous les dehors de la scrofiile : boufBssare 
de lêt fkoe, épaissîssenien* dé» lèvres, disproportion de la tête et 
du corps, etc. Au niveau de l'angle de la mâchoire* infériearev les 
gangliCKÉis, surtout à droite, étaient engorgés ; fei grand'môre de 
l'enfant me raconta que ces grosseurs étaient venue» depuis la 
fin de janvier môme année. 

De plus, la petite malade était atteinte d'une double ophtiialmie 
sôrofttleuse. Il y avait une photophobie trôs-prDnonoée;~renlant 
marchait la tête baissée en abritant contre la lumière trop vive, 
à l'aide de sa main, ses y<enx à demi-^fermés. L'affeetion oculaire 
remontait à un moist et demi; dès le début, l'eo&nt avait été mise 
à rhttile de foie de morue et aux diverees préparations iodées ; 
dix-sept bains de mer avaient déjà été pris. 

J'examinai attentivement les deux yeux ; les conjonctives pal- 
pëbrales surtout étaient enflammées et l'œil remiifU d'u^ matière 
puruleûie, épai^e et filante ; les cils étaient coUés plusieurs en- 
semble. La cornée gauche présentait une petite ulcératiQU, la 
droite en ôffî'ait quelques-unes sous forme de ânes ponqtu&tios& 

Je fis cesser immédiatement le traltefiayent antérieur, même les 
bainâ dé mer, qui ne Élisaient qu'augmenter l'affôction locale en 
exposant la malade à une trop vive lumière. Je prescrÎFis à l'in- 
térieur trois tasses par vingt-quatre heures d'une décoction com- 
posée de deux feuilles dé noyer par 500 grammes d'eau. CSontre 
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rophthalmie, j'ordonnai quatre fois par jour 4e nettoyer les yeux 
de la malade avec de l'eau tiède et d'appliquer chaque fois, aus- 
sitôt après, le collyre de Négrier, d'Angers, ainsi composé : 

Décoction de feuilles de noyer 30 grammes. 

Extrait de thridace ) ^^ ^^ 

t:. ^ '4.A X. ^^ A ^ ^0 centigram. 

Extrait de belladone ) 

Rien ne fut changé au régime, qui me parut bon. Quinze jours 
^près, la photophobie avait considérablement diminué; la forma- 
tion du pus était presque nulle, et les conjonctives simplement 
congestionnées. Les petites ulcérations me parurent marcher rapi- 
dement vers la cicatrisation. 

Je remplaçai le collyre de M. Négrier par un autre simplement 
composé de la décoction assez concentrée de feuilles de noyer. Le 
traitement interne fut continué. Trois semaines après, l'affection 
oculaire était complètement guérie ; le collyre devenait inutile, 
je le fis cependant continuer huit jours encore. L'engorgement 
des ganglions ne disparut que deux mois plus tard, c'est-à-dire 
après trois mois et demi de traitement. L'état général s'était en 
même temps amélioré,renfant avait pris un peu d'embonpoint, ses 
couleurs étaient revenues. Je l'ai revue, depuis, souvent; sa guéri- 
son s'est confirmée. 

Observation IX (!!• personnelle). Marie G..., âgée de vingt-un 
mois. Cette enfant, au premier abord, paraissait forte et bien por- 
tante, mais en l'examinant je ne tardai pas à voir que ce qu'on 
prenait pour de l'embonpoint n'était que de la bouflftssure. Les 
chairs, en efifet, étaient molles, la peau p^e,la lèvre épaisse, le nez 
était déprimé et comme aplati. La mère m'amena cette enfant le 
24 août 1872, pour me consulter au sujet d'une glande qui lui 
était venue au cou« Je constatai en effet du côté gauche, au niveau 
de l'angle de la mâchoire inférieure, lùie tumeur ganglionnaire 
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légèrement indurée, du volume d'un œuf de pigeon et parfaite- 
ment indolore; la peau qui la recouvrait avait la coloration nor- 
male. La tumeur,qui remontait à un mois, avait considérablement 
augmenté depuis quinze jours; à partir de ce moment, l'enfant 
était devenue triste et morose. 

La mère portait de nombreuses traces de scrofule: elle m'avoua 
que, malgré Tâge avancé de son enfant, elle lui donnait encore le 
sein plusieurs fois par jour, afin de Tempêcher de crier. Je lui 
dis que sa faiblesse pouvait être préjudiciable à son enfant, et je 
rengageai à cesser de Palléter. Comme j'étais sûr d'être désobéi 
malgré ses promesses, je lui prescrivis pour elle deux verrées par 
jour d'une forte décoction de feuilles de noyer, espérant rendre 
ainsi le lait moins nuisible à l'enfant. Puis, comme les expériences 
de M. Brown me revinrent en mémoire, j'ordonnai l'application 
topique sur les seins de feuilles bouillies. 

Pour l'enfant, je fis appliquer loco dolenti^ pendant cinq jours, 
des cataplasmes de farine de riz délayée dans de la décoction de 
feuilles de noyer. Je lui prescrivis en outre trois cuillerées à 
café par jour de sirop d'extrait de brou. 

Quatre jours après, la mère, efirayée, vint me dire que son lait 
avait considérablement diminué : je la rassurai en lui enjoignant 
de continuer son traitement, et le 2 septembre suivant, neuf jours 
après avoir commencé à prendre du noyer, son lait était complète- 
ment tari. Quant à la petite fiUe, elle ne se rétablit entièrement 
qu'après un mois de l'emploi du médicament indiqué. Je la revis 
alors; la ttimeur avait disparu et sa pétulance primitive était re- 
venue. Je voyais encore cette enfant les vacances dernières ; la 
guérison ne s'est pas démentie. 

Observation X. (II? personnelle). Achille C, garçon de 11 ans ; 
teint blond, figure pâle. Son père, qui vient avec lui me consulter, 
raconte que son fils, étant tout jeune, a eu des croûtes sur la tête; 
après un traitement approprié, tout avait disparu, et depuis huit 

8 
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ans l!enfaut n^'aya^t rieu ressenti, Ipr^^ulil ja.ui\,a#fe4Yiro^les. 
gan§;lions du cou CQmmeqçèrent à augmenter de volun^. Depuis 
trois 'mois, l'enfant est à la tisane de houblon, on a en outre ad- 
ministre le sirop, de raifort, iodé et. même Tiodure de potç.ssîum. 
L'enfant, depuis quelques jours, mange à peine j;1ç père prétend 
que depuis, deu^j: mois il a considérablei^ent mg^îgri. 

Au moment où, il me. le présente ( 2 septembre 1873 )^ Ips gan- 
gfliçnsdu eou sçnt fortemei^t epgoigés ; a.u niveau dej'apophyse 
mastoïde gjauche, on voituijie tumeur indurée du vol^urap d'un petit 
oauf de poule; la peau en ce point , conpgodç celle qui recouvre le^. 
autres ganglions s^rumeux, a la coloration normale. Jepuis-du 
reste toucher toutes ces indurations ss^ns exciter de douleur. 

Je fais cesser 1^ médication antérieure, et je prescris au jeune 
malade d^u^ pilules d'extrait de noyer (Sandras) et deu^ cuil- 
lerées à bouche de sirop d'extrait, à prendre le tout chaque jour. 
De pl^s, j'ordonne de faire au niveau, des ganglions indurés dçux 
fois par jour et dix minutes ch^quç fqis, d^s frictions avec de 1^ 
flanelle trejiapép dan« la pQmmade d'e;xtr?^it (Négrier, d'Angers). 

Après un mois de traitemeijt, l'état gjéaéral s'étajit amélioré : 
l'épiant avait recouvré son appétit depuis trois spm.aiAes; la, tu- 
meur principale s'était seusiblemen^t ramollie , elle avait mçme 
légère^nent diminué de volume ainsi que les autres g;§WLglion« 
engoj^^és. Je doublai le nombre 4e pilules à prendra ch^aque jour ; 
je fi^ continuer Iç, sirop d'esf^trait-et diminue^ le npipj)re,de frio- 
tion?, pour les faiij'e cesser cpmplét^n^eftt quifl?e jours après.. 

Le 15 octobre, un mqis et d^mi après ayoir institué le traitement,, 
l'enfant avait repris de l'en^ibonpoint,. les g^-uglious strumeux du 
cou avaient disparu ; la tumeur seujiei cp^?idérçtlt)lem€snt dimiDiuée^ 
persistait encore sous forme d'un petit noyau induré qui disparut 
ei^. 4^}9 les derniers jours de nov^micçt L'eufj^ eat^wpté 
g^i depui^. 

0)?ftftryft^oi!^XI,(IV?^p^ï:9Q|iijiçllp). —..ll^^ Gi^fliÂe Pv.,, fp^e fille. 
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âgée 'de :12 aiïs, ^Vùtfe ; Ta iète é^tin pëii grosse, lés ailes du hèz 
éjlaîsfees, les yév^ bi4Halits et huihides. Le pôrè é^ia mère oJÉrerit 
des traces de scrôMe, et ferifàiit, il y ^ quelques années, a été at- 
teîïite (f ophthàlmie scrèfuleuisè précédée de l'ihàuratîoh des gan- 
ghons cerViôfetùx ; ces premiers accidents sont guéris depuis long- 
teùips.Bèpùife deux ans, la jeuiie'pet*sônne porte atiiaéz dès croûtes 
qu'aucun traitement n'a encore pu faire disparaître. Elle a du reste 
pris, sans résultat aucun, des bains de mer pendant deux saisons 
consécutives, 

Lorsqû'oii me la plf^^tè, le 5 iseptémbre 1873, elle porte à l'o- 
ri^tie de % cloison nasale et à la naissance des ailes du nez des 
cfdùtefe asse'z vdlttmihëtises, d'un Jauiie clair et cdmme deini-traris- 
parentels ; quand on les soulève légèrement, on Voit àu-dessoùs une 
petite quantité d'une humeur jfeiunâtrè. Je reconnais Timpétigo, 
dont la forme ôhi^oilique est souvent fort rebelle. 

Je fais continuer les bains de mer et je prescris à Tîntérieur 
qùatirè duillèWefe'à bôudhè par 24 heures de sirop d'extrait dé brou. 
J'ôrddnne^en^ùîte de lotionûér au moins quatre fois par jour, à 
râide d'uiïè forte décÔèJtîdn de ifeuîiles de noyer, le point malade. 
Après huit jours de tt^aiteiiient, quelques croûtes étaient tomTbées 
sans avoir été remplacées |)ar de nouvelles. Je fis continuer la 
médi(iàtîon jusqu'à la fin d'octobre ; la ma^Iâde ^tait alors parfaite- 
ment guérie, et à l'heure qu'il est il ne re^te aucune trace de l'an- 
cienne lésion. 

Ôbséih^atibii tt (V^' persoririeïle). — Jules P , â^é de 

éëîize SUIS, vient me Cbiiâuftèr le 2t août 181^4. Il est grand, fort ; son 
teîiit éBti3olôi*é, et rieh, àù pî*éinlèr aspect, n'indique qu'A soît enta- 
ché dii viCè scttitiiletik. Après àvdr défait un inoùchoir qui liii 
éntdtfre îe'Côu, iltiife inôtfti^e im 'ulcère Siégeant au niveau àé 
f to^è ide ia inâchëirè îûlS^Hèûf'e, un peu en avant de cet angle 
cependant. La plaie s'est formée, il y a dëiix mois, k la suite d'étui 
iftk^, ^ëèétf^ M-toto ^tf'ùïiè tùihéfetetion assez grande. Il s'é- 
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coule de Tulcère, par la pression, un pus de mauvaise nature, d'une 
odeur désagréable. La plaie a une étendue approximative de 4 cen- 
timètres. En arrière et un peu plus bas, se montre une cicatrice 
déjà ancienne, datant de la première enfance de Jules. La peau 
autour du point lésé est un peu décollée. Il existe un trajet flstu- 
leux allant jusqu'à la branche horizontale du maxillaire inférieur; 
l'introduction du stylet dans la fistule détermine une assez vive 
douleur. 

Je prescrivis des lotions avec une forte décoction de feuilles, et 
des injections, avec le même liquide, dans le trajet fistuleux. Le 
malade dut prendre en outre, par vingt-quatre heures, quatre cuil- 
lerées à bouche de sirop d'extrait, et une tasse matin et soir d'in- 
fusion de feuilles de noyer. Huit jours après, le malade vint me 
voir : un petit bourrelet charnu entourjstit l'ouverture de la fistule, 
la plaie avait diminué d'étendue; je cautérisai le bourrelet à l'aide 
de l'alun calciné en poudre. 

Le. traitement fut continué deux mois encore, pendant lesquels 
je fus obligé de réprimer souvent les chairs à l'aide de l'alun. Au 
bout.de ce temps-là, le malade était complètement guéri. Je fis 
cependant, par mesure de prudence, continuer le traitement in- 
terne pendant quinze jours encore. J'avais des nouvelles de ce 
jeune homme il y a peu de temps, l'état de santé s'est maintenu. 

En résumé, sur près de deux cent cinquante cas ^e scrofule de 
formes et de degrés divers traités par le noyer, cas que je viens 
d'analyser, nous avons vu les deux tiers des malades guéris; l'état 
des autres s'est amélioré et dix à peine sont restés réfractaires au 
médicament. Pour quelques-uns, le traitement a été prolongé fort 
longtemps sans que la santé générale en ressentît autre. chose 
que de bons effets. De plus, le noyer, dans bien des cas, a guéri 
des malades vainement traités jusqu'alors par les préparations 
usitées généralement en pareil cas. 

Quel est le médicament qui dans les mêmes circonstances donne 
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un aussi brillant résultat? Est-ce l'iode? Baudelocque (1), qui pré- 
conise par dessus tout les préparations iodées dans le traitemeut 
des scrofules^ cite quinze cas de guérison sur soixante-sept enfants 
traités (pas même un quart des malades); le reste avait vu son 
état s'améliorer, et vingt malades (plus du quart) étaient restés 
réfractaires au traitement. 

De plus, Baudelocque a vu souvent les préparations iodées em- 
ployées un certain temps produire de la cardialgie, de l'amaigris- 
sement, des ulcérations superficielles à la face interne des joues ; 
dans certains cas même, la bouche des malades exhalait une odeur 
analogue à celle qui précède ou accompagne la salivation mercu- 
rielle. Dubois (d'Amiens), Gairdner, Hufeland, etc., ont vu souvent 
riode donner lieu à des- accidents dus à la saturation iodique ; tels 
sont : l'accélération du pouls, les palpitations, une toux sèche et 
fréquente, de l'insomnie, un amaigrissement rapide, la perte des 
forces, des tremblements, l'enflure des jambes, etc. 

Nous avons vu en outre tous les cas d'ophthalmie scrofuleuse 
cités par les différents auteurs que î'ai analysés, guéris par le 
noyer. Au dire de Baudelocque lui-même, il n'en est pas ainsi 
quand on emploie l'iode, qui, comme le dit Sandras, n'a rien 
de plus spécifique que les autres médicaments usités dans la 
scrofule. 

Parmi les autres médicaments employés, l'hydrochlorate de 
cuivre ammoniacal est d'un usage dangereux; il a donné lieu à 
des empoisonnements (2). Le charbon animal, préconisé par les Alle- 
mands, et le sulfure noir de mercure, ont été considérés par diffé- 
rents praticiens comme des remèdes très-infidèles. L'hydrochlo. 
rate de baryte, banni de la thérapeutique comme dangereux par 
Lepelletier, n'a donné que trois guérisons à Baudelocque, qui l'a- 
vait administré à vingt-deux malades. 

(1) Baudelocque, Etude sur la maladie acro/uleuse. 

(2) Baudelocque, loc. cit. 
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tâiQAi«r,'7auvei^,'SAÎlh/a«i«MAM^Ô{!ltniic (de B^eau^^^ 
jettéfttt céfte m^«â^roh=ooffim» fkteaiït^MiitVè^ 
éotàoVii. I^prépcGPàtiéas 'auf iqttèâiofitt été' ënfplo^ëés eams f étsùilat 
8aiii(kis«nt'|^ai<DÉb«iâ (d'Amieiïs), Bftudeknéque, V^lpesta, O^inti^ 
(de Bordaux), etc. La ciguë est aussi un i&lédi43âmôiSt dftftg«rett3!c 
qui doane^8(Mmi(t9i«u è d«s aeejdents. L'élixir de Pêyrilhe lui- 
i»èiae'oatise^pfote,'au^re de G«wsaslt<2>,'cteis dUtërïte^gtiés «u 
âlf^dniq«ee,'èt'fi)l<tp6a de^ôrisdfis. Iliie Mt^Mis «i^dit«^otrr «ôhi 
quële&oyer'Béit tespiécifique delà scvoAile'et que totte léB^ttuf^iM 
iilédieaiiMaïte ditraiïti^eroftiîeux doivent lui éëdet la platfe dans 
te'traitenïent des diverses lésioiis oecasioûnées'par cette nïateildie. 
Mais Jettote dire que de tous les femêdes proposés ^tttre <îëtte 
diathèâe^ H en é^'peu qui donnent d'ausdi beauï résultats* que lui; 
il est à la'portée de tous les'i^^icieâs, sut<t<mt^d<es j^ticiéniBidcis 
campagnes, et il Touwit*^ plus un 'remède infttoîJ]flièilt';n«knsm<3«fr- 
teux *que ceux que j'ai déjà indiqués. Les diverses prépaa^BDtions 
de noyemeTépugnerft en aucime façon aux msdftd€f8;'omîe'pOurpait 
en dire autant des «mires «ùtwitances et Wi particttMier dés huîkfs 
grasses (hutte -de^fôie de morse) tant précoflisées par les 'Allemands. 
On tt dît qtte le tufyer agissait très-fetotement ; nous aii'Ons vû 
plus haut que ce reproche pouvait être fait à tous les médieïiments 
employés- contre la maladie -qui 'nous oôcupe, il nie peut ^fe^en 
être aittremérit. ï)n effet, ici il y amodificfittion profonde de l'orga- 
nisation, les symptômesiîaractëriàîiques'fiôs éorotiénés^ne sont-qtfô 
l'expres^on locate d'ttne disposition génénalie. Il's'fi^it dôn<ï, tt^ 
■pas seul^nent de guérir une lésion extérieure, mais'enoore de Mo- 
difier l'économie eitfâère 'et deifei raanenér aux condituïHs lés plus 
favorables à l'existence de ta santé. C'e«t dans de^neqw'agit^ 



(1) Gintrac, Pathologie, vol. II, ppg. 303. 

(2) Guersant, Journal de tnédeeine et ek chifappie prûtiqtm, ttttti. KV, 

pag. i05. 
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M. Fonssagrives : on comprend waûrfenwt pouFquoijioaadw^ims^ 
tcgiioft jioit^Wî laiigtempa ppolougée., 

Les prépjusttions, dehWyev: agi?se»t, suptout ici, par l'iode et Je< 
tannin qu'elles contiennent. Gtrâce aux.pi?oprJi^tés.ajQti-piiiridô6.ei 
excitamlte^ d» TiodQ^l^ njatière&^Miculefttea doaçliûe^r Jaflcée^ rgar 
1^ djécoctîan de^ fouilles^ 5o»t coagulées, la fecm^atatioBcrpp-tridô. 
slaxrêteet Ift. vitalité, d$s, chairs, se. reyeiUe.Xe tawwn Agit lui- 
même;d«fts ce sens, p^^oft^pouvoir tonique, et astriogeat; A l'in- 
térieur, ces dm% substances. comWnéea agissent pf obablewieirf à 
la façoj;! de la- liqueur iodortanniquei duD' I>ehauq«^e,(l) : Tiode, 
sous l'influence du tannin, devient soluble,., plus actif qu'à. d'état 
d'iodure, de- potassium et perd en^ même, temps ses propriétés' irri-r 
tîntes» : Quant au pçincipf^ amer contenu également iansrle^nay.er. 
et auquel divers médecins font jouer le principal rôle, il doit agirr 
en stimulant les forces digestives : il permet ainsi à, Torgianiame 
dâse restaurer par un^ assimilation plus complète. 

Pustule maUgn^--Dis la plus, haute antiquité, lenoyer avait 
été employé contre cette. maladie ;Hipppcrate, Sérapion, faisaient 
appjiiiuer des préparations de noyer sur les plaies et les tumeurs 
charbonneuses (2). Dioscorideen parle dans ses écrits (3). Mathiole 
plus récemment l'indique aussi. Mais il faut arriver à l'année 1853 
pour trouver des observations circonstanciées de pustule maligne 
ou^dercbarbon guéris paar les feuilles, lerbrou ou l'écoROc^de^noy^r. 
Les premi^esf nous sont fournies par M, PomayroU médecin à 
Perpi^[iaji, puisp^ M. Bruguier deXlalarguesiPlus tard, en t857, 
MM. Nélaton, l^ïdiaël et* Hublier, ces deux derniers de Provins,* 
appor^ôrent un« somme de faits nouveawa;. En ISTîO, j'ai eu moi^ 

(4) Dèbamufi. Gt^ert^i dm hâpitwix^j. 15 ^)ciabre fc857. 

(2) Gouan, Traité de botanique et de matière médicale, p. 344. 

(3) Dio^ooridô, C€^p. CXI,, P\ 134. 
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même occasion de traiter avec succès un cas de pustule maligne à 
Taide des seules préparations de noyer. 

La question est assez importante pour que je lui donne ici une 
certaine étendue; je vais donc, quoique rapidement, passer en re- 
vue les fSwts, par ordre chronologique. 

' Enl853(l), M. Pomayrol,de Perpignan, adressait à M. le profes- 
seur Alquier plus de quarante observations de pustule maligne ou 
de charbon guéris par le noyer. Chaque fois le traitement avait 
été institué en présence des docteurs Passama, médecin distingué 
de Perpignan, et Domedieu, ce dernier exerçant à Illé. 

M. Pomayrol, en présence des nombreux succès obtenus par lui 
àTaidedu noyer, s'exprime en ces termes: « Je n'ai jamais trouvé 
jusqu'à ce jour un moyen aussi efficace et dont le succès constant 
me semble permettre de le qualifier de spécifique. Les feuilles et 
Técorce fraîche des jeunes branches de noyer que j'emploie, ont 
«icore Tavantage d'éviter la soufirance aux malades et des cicatri- 
ces qui les déforment, et leur seul emploi détermine une parfaite 
guérison.» M. le professeur Alquier , qui avait consciencieusement 
analysé les faits rapportés par le médecin de Perpignan, avance 
lui-même que le noyer a fourni à M. Pomayrol « un moyen aussi 
efficace pour combattre la pustule maligne et le charbon que le sul- 
fate de quinine pour dissiper la fièvre intermittente». Mais arrivons 
aux faits, je n'en veux résumer que quatre. 

Observation Xm (l** de M. Pomayrol). — Le 30 novembre 
1845, le docteur Pomayrol eut à traiter un homme de 36 ans, bien 
constitué, porteur d'une pustule maligne à la partie supérieure et 
latérale du côté droit, Y engorgement s'étendait depuis la partie 
moyenne de la face jusqu'au dessous de la clavicule. A la suite de 
l'application continue de feuilles de noyer, il se produisit un écoule- 
ment très-abondant de sérosité, l'engorgement diminua ; il y eut 

(1) Pomayrol, Annales cliniques de Montpellier^ avril 1853, p. 45. 
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ensuite élimination du point gangreneux, chute de Teschare et 
cicatrisation rapide. 

Observation XIV (!!"• de M. Pomayrol). — La même année, on 
lui amena une bergère de 32 ans, portant une pustule maligne 
sur la paupière supérieure droite, dont la face externe présentait 
une phlyctène. Vengorgement s'étendait de la partie supérieure 
et latérale droite du front jusqu'à l'angle de la mâchoire inférieure 
du même côté. Après ouverture de la phlyctène, on appliqua des 
feuilles de noyer; le dégorgement fut prompt, et peu de jours après 
il y eut chute de Teschare étendue à toute la paupière supérieure; 
la cicatrisation fut aussi rapide que dans le premier cas. 

Observation XV (III"« de M. Pomayrol). — Dans les premiers 
jours de mars 1846, un cultivateur de 35 ans vint le consulter ; il 
portait à la partie supérieure et antérieure du cou un engorgement 
étendu de l'angle de la mâchoire inférieure à la partie moyenne et 
supérieure de la poitrine. La phlyctène fut ouverte, et comme à cette 
époque il n'y avait point encore de feuilles, on employa l'écorce de 
jeunes rameaux, appliqués loco dolentiipsT leur face interne. Vingt- 
quatre heures après, il y eut diminution sensible de l'engorgement, 
grâce à l'abondante sérosité qui s'écoula sous l'action vésicante de 
l'écorce. Au bout de quatre jours, il y eut disparition complète de 
Tengorgement, et le vingt-quatrième jour de la maladie l'indi- 
vidu avait repris son travail. 

Obserration XVI (IV"« de M. Pomayrol.) — Dans ce cas, il eut 
à donner ses soins à un marin, âgé de 19 ans, portant un char- 
bon à la partie moyenne du dos. Une épingle fut enfoncée en ce 
point à une profondeur de deux lignes, sans occasionner de dou- 
leur au patient. Ce charbon était accompagné d'un engorgement 
occupant tout le tronc, jusqu'à la partie moyenne et supérieure 
des cuisses : ces parties semblaient couvertes d'un drap écarlate. 

9 
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Qn appliqua mv Ift j^i^i^ c^afffeftuaet^xi un vé^a^m ^ l*^ Ur- 
geur de la main, pour le dénuder et &ciliter Ta^çlgoa 4^ ^MÛll^a 
de noyer qui provoquèrent, après chaque pansement, un écoulement 
^ndant de s^osité. Q.uatre jom^ apirès, riiiHimwatroft myait 
totalement cUsparu, I^ point gaiigréneui^, de* la largeur d*uA grw 
sou, avait été éJjDainé. Vingt joui^ apr^, mm autre romàcte qm 
l'application de feuilles de noyer ,1e malade était complètement guériu 
Dans ^ compfte rendu, ur peu écoupté, de oee quatre obserTa- 
tions, j'ai souligné avec intentioKL udl cara^tèrô essentiel pour diar 
gnofirtiquer l* pustule maligôe à^vim ftfeetion très-^oaunuiie dans 
les Pyrénées-Opientales, la griole. Ce cwactère, c'est Vengorga- 
ment que jious avons vu constant dans las quatre oaa qui nous 
occupent. La griole^ au dire de M. Massina (1), qui a étudié cette 
maladie da9s \m environs de Perpignan, est xxm alfbt^îw ^li a 
l)ien des traits communs avec la pustule maligne, mais qui s'en 
distingue nettement çn ce qu'elle « mpréBenM pas, commet cette 
dernière, d'engorgement de kt^ pecM en4?.iror^nant le poin^ primi- 
tivement l^^é ». Or, ^^tnsr chacun des faitsi cités ici, lengoi^ 
ment était le phénomène le plus apparent. M. P<?mayf ol a donc eu 
réellement affaire ^ la pustule maligne. 

Du rest^, nous; ne pouvons n?ieux faire que de citer l'apprécia- 
tion personnelle de M. le professeur Alquier, au sujet des nom:- 
breux faits d,e M. Pom^ypol : « En présence dopae de cures remar* 
qu^l)les et multipliées, iji est ^mpo^i^^/a d'omettre que l'auteur n'a 
pas rencontré de véritables pustules maiignes.et de vrais charboiw. 
Son diagnostic a bien pu errer parfois, mais il a dû être exact en 
plusieurs cas, constatés du reste par d'habiles niéde<&iia d^ la 
localité (MM. Pa^sama est Doâofidiisu). n 

PassOna maintenantaii&it de M. Bnigaier^ de Galargues ^). 

(1) Dissertation sur lapusti^le maligne (th^^e 4q Montpellier, J86^ t\^ 56, 
p. 31). 

(2) Braguier, de Galargues, Reoue théraptutiqUemédico-chirurgiçàle, t. I, 
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(ftikèrv^tioù XVtt (»St. èrtrgtliet). — M. te doctetrt» St^nguie*, 
ttiëdèchi à ÔàlatgtieS, fht appelé le 12 juiti ïl^hà pour soî^êt 
Trtié dame à' an bouton qif elle t)o^tait à la^partte moyèûlie intefilife 
et antérieure de Tavant-bras gauche. A la teinte livide du ôèûtre «dfe 
cete tumeur, qui était dure, rénittente et ne causait qu'une dou- 
leur v^ue à la pression; â l^éitendué de ce gohttement violacé qui, 
loin de présenter une tumèfeiction proéminente, se faisait remar- 
quer par une dépression â son centre, !Nf . ferùguîer diagiiôstiqua 
une pusttile maligne. Il appliqua dé là poudre de Vienne conve- 
nablement préparée sur le point central de cette tumeur gangre- 
neuse, qui présentait déjà un diamètre de 6 centimètres environ. 
II obtitit une eschare de déUx centimètres de diamètre; le bras 
présenta bientôt tous les symptômes d'une réaction inflammatoire: 
la chsdeùr, la douleur, le gonflement, étaient parvenus à un assez 
haut degré; la rougeur manquait cependant. Tout sèmT)ïait présa- 
ger une iàsué favorable, lorsqu'au ôinquîême jour de la cicatrisa- 
tion îî survint, vers la partie interne et supérieure de l'eschare, un 
nouveau point gangreneux qui avait acquis en un seul jour la lar- 
geur d'une pièce de cinquante centimes. Ce jour-là même, M. Bru- 
guier eut connaissance du traitement de M. Pomayrol,îl Ôt appli- 
quer des feuilles fraîches de noyer de demi-heure en demi-heure 
sur la plaie, et il fitpt'endre 15 grammes de décoction de quinquina 
daiaS quatre verres d'eau en boisson. 

Grande, dît-il, fut sa surprise de trouver le lendemain, à sa visite 
du matin, la plaie dans lin état sàtistaisànt. Vingt-quatre heures 
de Remploi de ces applications, associées avec une légère tisane de 
quinquina, suMrent pour arrêter la gangrène et ramener la plaie à 
un état simple et de bon aloi. M. Ëruguier pense qde, malgré rem- 
ploi des tifente grammes de ^ûîn^uina eh boissbn, tout lliohnéur 
de la curé revient aii noyer. 

Faits de M. Raphaël (de Provins) et de M. Hublier.— On se sou- 
vient sans doute encore des vives contestations que souleva dâhs 
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le monde médical et particulièrement au sein de l'Académie de 
médecine, la publication de plusieurs cas de pustule maligne, guéris 
par MM. Raphaël et Hublier à Taide des seules préparations de 
noyer (1). 

Observation XVIII (I'^ de M. Raphaël). — En date du 19 juillet 
1857, M. Raphaël écrivait à M. Nélaton : 

«Vendredi, je fus appelé chez un nommé Louis Ch, . . , âgé de 60 ans 
et d'une forte constitution , qui , me dit-on, a un érysipèle de la 
face et est malade depuis plusieurs jours. Mais on me raconte en 
même temps que sa tête est horriblement grosse et qu'il est enflé 
jusqu'au bas de la poitrine. J'ai immédiatement l'idée d'une pustule 
maligne. A mon arrivée et au premier examen, je suis confirmé 
dans cette idée ; le mal est d'ailleurs si avancé qu'il ne peut pas y 
avoir le moindre doute. La pustule maligne a son siège sur le côté 
gauche; les paupières, la joue, jusqu'à la tempe en haut, jusqu'au 
menton en bas, sont couvertes de pustules qui sont assises sur 
une peau lisse, tuméfiée, excessivement dure et d'une couleur 
violacé foncé. Le cuir chevelu, l'autre côté de la face, |sont consi- 
dérablement distendus par de l'œdème. L'œdème violacé des pau- 
pières à droite est si considérable qu'il est impossible de les ouvrir. 
Les lèvres sont si volumineuses qu'elles ne peuvent se joindre et 
que la parole en est gênée. Le cou , en avant et sur les côtés et plus 
particulièrement à gauche , est très-fortement œdémateux, ainsi 
que la partie antérieure de la poitrine. Le cou, et le dessous de la 
mâchoire inférieure sont durs comme de la pierre. La glotte, 
(ou du moins l'orifice supérieur du larynx), est elle-même œdé- 
mateuse. Ainsi, le malade veut cracher ou avaler à chaque instant, 
et il ne le peut; et quand il parle, on perçoit un bruit de gras qu'on 
entend également à chaque respiration. De temps en temps le ma- 
lade à des envies de vomir ; le pouls est encore bon et régulier. 

(1) Gazette des hôpitaux^ avril, 1857. 



Digitized by 



Google 



^«9 ~ 

Il s- exhale de la bouche une odeur trèsr-fétide. 
Le diagnostic est donc bien établi : pustule maligne aussi déve- 
loppée que possible dans son état local et qui a probablement com- 
mencé par Toedème malin des paupières de l'œil gauche. Elle est 
arrivée à sa troisième période complète ; déjà commencent quelques 
symptômes de la quatrième, et l'œdème de la glotte est un accident 
qui peut Mre mourir le malade par asphyxie avant que l'empoi- 
sonnement ne soit complet. Cet homme est d'ailleurs marchand de 
peaux, et dernièrementil a acheté des peaux de moutons morts du 
aang (inaladie éminemment septique). Enfin, pour peu que l'on 
soit habitué à voir des pustules malignes, il ne peut y avoir aucun 
doute sur la réalité de celle-ci, ni même sur la période à laquelle 
elle est arrivée. Son étendue est en outre si considérable que je 
crois inutile d'appliquer le. fer rouge. La cautérisation par le fer 
resterait incomplète ; pour moi il n'y a plus rien à faire. Ce malade 
est voué à une mort certaine : 

J'allais donc conseiller une pommade quelconque, quand les 
feuilles de noyer de M. Pomayrol me reviennent en mémoire ; je 
les applique moi-même après avoir écrasé la nervure, sans y avoir 
grande confiance, je l'avoue, et je conseille de les renouveler de 
trois heures en trois heures. Je n'ai fait aucune incision. 

Le lendemain samedi, à nia grande surprise, l'œdème des pau- 
pières à droite est tellement diminué que le malade peut les ouvrir; 
déjà l'œdème de la poitrine et moins considérable. 

Dimanche, la diminution est plus marquée encore, et les parties 
qui étaient dures s'amollissent : la glotte est complètement débar- 
rassée. 

A partir de samedi, de la peau sur laquelle les pustules étaient 
assises suinte une grande quantité de sérosité sous les feuilles, de 
noyer. 

Lundi, toutes les pustules sont affaissées, e^es n'existent plus. 
La poitrine, le cou^ la. tête, sont rentrés dans leurs proportions 
normales ; il ne reste plus que du gonflement sur les paupières et 



Digitized by 



Google 



- ?• — 

la joue du côté gauôllè et à Ift OtfsiifiiiiSttrd èw Iè>^re6 à gatf eh«i, et 
e&coi*e toates i^ partie» ne sôUt i^ut tèiïdtetès, «Bessè sélàt^ue 
bmuNsottflJéeâ t(tf«^oIlies, avec mué eolopatiolft d'Uii iMlr jaufiS^v 
ce qui ihdiq^ ittië foulé de ^Utiim de gfilfigMne hâbiïidle. 
Je ëontiïise les fttaflks de noyéf. 

AiMi, ^sqift'ft présent mérôfedl, non^settlémeûi lia qiiatriètti^ 
pérïoiâé commencée n'tk pà& céiïtinué, m&is leis Syi^intôme» deki tT(A^ 
^mè ôM dispaM, «it il ne reste plus qu'une peftu oouveH«» de p9à7<- 
^Aes de gangrène. €)'est une pl&ie de mauraiee utAnfè qui fié dëter- 
gërra et qUi guërirti éddittefi^rèë Ift càUtérisaiiMi avec )é ft^ rougéf 
quand eSe A été cûniplâte. 

Il est donc évident qu'ici le$ fettillèis dé noyer ont guéri litie pUs-^ 
tuléinaë^e.ni 

'Dans u<iie &è()^âe lettre en date de 19 juiMet^'M. ïlaphaël âofiiïé> 
dëno&veauï renseignefflcnat». Le malade aUttittoUfoursÈaiëUt. Oit 
cessa le 17 l'emploi des feuilles de noyer, qui ftirent rettq[)lacée&p8[r 
des eoinpresâe» imbibées d'eaU chlorurée. Chcffte étonnante ! ceitte 
pUâtttle majignesi étendue, qui mienA^it, troië jours apréâ l'ttpipli- 
ôàtion (fes fettilleg dé noyer, de faire tomber en gangrène Iôb trois 
quàrtë de Iftjoueet k totalité de» paupières, .àè termina si b^reu- 
sèment à l«t suite dis des Àpplîcttti<(»ns continuées, que le 19 juillet il 
ré^it à peine deUx petite» esdhares Idi'ges oofnme teité pièôe de 50 
èètttiines^ l'ttn<à térs l'àUglé interne de la paupiàre supéri^urei 
l'autre vers l'angle- ôitteiHfte de liapttupidi^ inféri<èUrè. 

Après le<5ture de cette Q«bsert»<îon> M. Bc^ut^geoië, d'Étaffi^s, 
auteur d'une mùnogrftphîé trè^-tippréoiée d« la pnâtUlé méiSignèl^ 
confirma le diagnostic de M. Raphaël : il y avait bien là pustEflé 
maligne ttnàè, mais la guérië6n étsâdt âpdntauée. M. ft66, m con- 
tralto, nîa rà jttirtessè du diëgnoàtifci préèendan* qu'il n'y a^it, 
dans le fait de M. Raphaël, rien qui rappelât la pustule et= Vé^ 
étëtfe KiiirâEéféHëtîqUès. 
Vote! la réponëe «le M. lïàpKàël'ftU dOOteuff Fh^ : 

<( m. \ë diEkiftâur ¥mi, <|^i a ^tm dente iSbmfviê m gma 
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qu'amvé au i^(^^ d# oelui q^i f?^it 1^ pi^ot ci^ pucm oJweyvjç^tî»», 
pp, &^ peut pl»3 *p«rcfvoir <5e» ^schs^riw do»t a pRrlp ^qw épris- 
tçxxiy j'en suis ç^rtp^wi cpmflie lui. Il j a ua cléwrdpfi^ g^nd %aA 
tout est confondu. Piïisq;ua j'ai pappprté les dé^rdres observa su4r 
npLçn majade à njx opdèwe matyi, M. le !>' Froc m (^vait poi|yt 
chercher dans nja desçriptioft 1;* pu^tul» ^»s^ligne ell^-mêpLe oh le 
bouton caractéristique, ^e smt-il pçs ^ue tot^t^ saa^f le dékutf 
cest'à-dire le bouton caractéristique, se ressemble dans lapu^ii^ 
maligne et {.'cççlème mcilinh) 

H, Bonrgeaki, d'Étampes, non o<m4eiit de considlérer comme 
^o&tanée la guérison du malade de M. Raphaôï, préteîHi> en 
4>utre, que tous ceu3^ de M. Pomayrot se sont guéri» de même, et 
que le noyer n'a été pônr rien dans leur retour à la santé, parce 
que, dit-il : « ii y a des pustules malignes qui se guérissent spon- 

D'ftbord, il n'y a aucune diflFérence entre la pustule maligne qui, 
j^b^OMJixHmée à eliô^mème, se termine fatalement par la mort, et 
oalle qui, placée dans le^ mêmes conditions, guérit spontanément. 
£n adm^ttemi que les deux praticiens en question, MM. Raphaël 
et Pomayrol, soient tombés sur quarante et un cas de cette der- 
flière forme, il fiaut avouer qu^ ce serait là un hasard quarante et 
une fois bien heureux. Il est très-facile ainsi de nier l'efficacité 
d'un remède dont on ne s'explique pas le mode d'action. Les çau- 
témsatioDs, quelles qu'elles soient, et en quelle période de la pus- 
tule maligne qu'elles soient, appliquées, sont loin de; guérir tous 
les malades. N'anrait-on pas le droit de dire ici, comme le dit pour 
le oeyer M. Bourgeois, que lorsqu'il y a guérison elle est spon- 
tanée? 

Mais Ig^ssons parler M- m?hiftël : « L^a PMwi^^ ^^ wponjuw de 
M. Bourgeois consacre uo sygtèjpae dç démoJitiw tbérfij?0utÂqua#» 
général. N'est-il pas toiyour^ possible dédira, ^^^ ww g*»^isw, 
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que la médication n'y est pour rien et que la maladie s'est guérie 
s^taûément? Et comment donner la preuve du contraire? 

M, Renaud (d'Alfort) croit qu'en eflfet M. Raphaël a eu affaire 
à une véritable pustule maligne; il n'admet pas la forme bénigne 
à guérison spontanée, invoquée par M. Bourgeois et décrite par 
M; Van Swyngenhoven. .Aucun signe, du reste, ne peut distin- 
guer, si ce n'est le mode de terminaison, les deux formes de pus- 
tules Tune de Fautre, s'il est vrai toutefois qu'il y en ait de deux 
sortes. 

M. Nélaton affirme, lui aussi, le diagnostic de M. Raphaël. On 
trouve, ditril, dans le fait qu'il relate non-seulement les signes 
anamnestiques, qui sont ici d'une grande valeur, mais encore les 
symptômes de l'œdème charbonneux des paupières, tel qu'il a été 
décrit par M. Bourgeois (d'Étampes) lui-même. 
. De plus, M. Raphaël est un praticien avantageusement connu, 
qui habite Provins depuis longtemps ; il a donc été à même, dans 
ce pays où la pustule maligne est assez commune, d'en çbserver 
un grand nombre de cas. L'objection de M. Bourgeois (d'Étampes), 
était quand même celle qui paraissait la plus fondée. Le meilleur 
moyen d'y répondre, c'était d'apporter de nouveaux faits de gué- 
rison par les feuilles de noyer; c'est ce que fit M. Raphaël. 

La question est trop importante pour que je passe ces faits sous 
silence. 

Observation XIX ( !!• de M. Raphaël). — Le 2 août 1857 entre 
à THÔtel-Dieu de Provins, dans le service de M. Hublier, chirur- 
gien en chef, un jeune garçon de 12 ans, qui s'est piqué le 30 juillet 
à l'avant-bras aVec une aiguille. Peu d'instants après, il a manié 
des peaux fraîches de moutons morts du sang. Le V^ août seule- 
ment il s'est aperçu de là présence d'un bouton à l'endroit où il 
s'était piqué. A son entrée à l'hôpital, il porte une pustule maligne 
sur Favant-bras gauche, dans sa partie postérieure et interne, à la 
jonction du tiers supérieur avec le tiers moyen. 
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Le lendemain 3 août, cinq jours après Tinoculation, cet erifitnt, 
Vîei^e de tout traitement, est examiné par MM. Hublier et 
Raphaël : la pustule maligne est arrivée au troisième degré. M. 
Bailleul, médecin-major au 9" lanciers, M. Duprat, aide-major au 
même régiment, et M. le doctèur»Grandvillier, exerçant à Provins, 
confirment le diagnostic. Il y a un œdème comme emphysémateux 
de tout Tavant-bras, de la main; il remonte jusqu'à la partie 
moyenne du bras; il est si considérable que l'articulation du coude 
reste demi-fléchie. En se rapprochant de la pustule, cet œdème 
devient plus dur, c'est un véritable noyau induré, du volume d'un 
œuf de poule, au centre duquel on trouve une tumeur grande 
comme une pièce de un franc, arrondie, élevée au-dessus du niveau 
de la peau, d'une coloration violacée et surmontée dans sa circon- 
férence de petites vésicules remplies de sérosité roussâtre, au centre 
desquelles on voit un point noir et déprimé. C'est la pustule 
maligne à forme sèche. 

À huit heures du matin, le 3 août, on applique des feuilles 
fraîches de noyer. Une demi-heure après^la première application, 
MM. Bailleul, Hublier et Raphaël croient déjà constater dans 
Fœdème une diminution qui devient manifeste dans l'après-midi. 
11 diminue si bien, que quatre jours après il avait disparu. Le troi- 
sième jour du traitement (6 août), la pustule est flétrie, les vési- 
cules n'existent plus, et déjà un cercle rouge inflammatoire appa- 
Kut autour de la tumeur, Tétat du malade s'améliorant de jour 
en jour. 

Le 17 août, Teschare se détache, laissant à sa place une plaie 
arrondie^ taillée à pic, profonde de toute l'épaisseur du derme et à 
fond grisâtre. Le 18, elle commence déjà à se déterger et on aperçoit 
quelques boutons charnus smnonçant le travail réparateur, qui se 
continua du reste comme celui d'une plaie simple. 

Observation XX (III"' de M. Raphaël). —«Le 19 août au matin, 
un cultivateur vient trouver M. Raphaël. Il porte à la partie supé- 

10 
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rieure et externe de r^yantr-braa» ime .petite tumeur lai^e comme 
une pièee de un franc, parfaitement arrondie, élevée au-dessus du 
niveau de la peau, d'une eoloration rouge violacé^ déprimée au 
centre, où se voit un point noir et dur, de la dimension d'une 
ientille ; autour de ce prâit noir et à la circonférence de cette tu- 
meur, se trouve une couronne de vésicules qui paraissent n'en 
former qu'une, et qui est remplie de sérosité très-rousse, €e houtcni 
est caractéristique et a été décrit par les classiques et par les 
auteurs^ Il est porté sur un noyau du volume d'un oe»uf de pigeon^ 
aplati et arrondi, et formé par le tissu cellulair^infiltré et induré 
Enfin, autour de ce noyau on trouve <5et œdème emphysémateux 
qui commence la troisième période; il a envahi presque tout Tavant- 
bras et se termine ex abrupto psa* une sorte de marche d'escalier 
qui le sépare des parties saines. 

Enfin, autour du bouton caractéristique, la peau est un peu 
érysipëlateuse, ce qui se voit assez rarement; elle y est chaude. Le 
malade ressent des élancements et des démangeaisons; il se plaint 
d'un malaise général, toutela nuit il aeu des frissons. Cet individu, 
qui a dernièrement déshabillé des moutons morts du sang, fait re- 
monter ces démangeaisons à cinq ou sixjours, sans en être par- 
&itement sûr. 

Le soir même, le docteur Raphaël revient visiter son malade ; 
celui-ci, depuis son retour chez lui^ et après l'açplication, chemin 
.faisant, des premières feuilles de noyer, avait été obligé de se tenir 
couché ; son mal de tête avait redoublé et il était survenu des 
^bleuissements, des envies de se trouver mal et de vomir, ainsi que 
des sueurs froides. Pour éviter ce malaise, il était obligé de rester 
couché; à peine sur son séante il devenait plus malade.» Le docteur 
Raphaôlrecherchas'il y avait des signes d'un embarras saburral ; 
ils n'existaient paa, et Tét^d local qui n'avait pas diminué, n'était 
cependant pas assez développé pour faire croire que la quatrième 
période devait se montrer. En uii inxit, l'état k)9ed:nd? pavait fttire 
.présumer que rewpoisjamemeftt ^taît «ypreôfae^ Oar les symptômes 
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décrits plus teitrt indiquent bien que rhrtoxication commençait. 
Le pouls était encore régulier et large. 

M. 'Raphaël, après avoir fait lever le mstlade, te pansa hiî-même 
en présence de M. Httblier. iSur le bouton et sur toute l'étendue de 
l'œdème, il appliqua une coucJhe de feuilles superposées par trois 
ou quatre; le tout ftit recouvert d'une bande convenablement 
serrée pour l^ire obéir ces ifeuilles et les bien appliquer sur la peau^ 
Pendant et après le pansement, le malade se plaint d'éblouisse- 
ments; il est pâle, ses yeux sont cernés, il va se trouver mal, dit-il. 
11 est couvert d'une sueur ^oide : il a envie de vomir, il vomit enfin, 
à trois reprises et coup sur coup des matières Manches et écumeuses. 
Ha une soîf très-grande, on. lui fetît boire de Feau sucrée avec un 
peu d'eau-de-vîe, et peu â peu tous ces symptômes généraux dî- 
minuent pour disparaître au bout d'une demi-heure et ne plus 
revenir. A partir même de ce moment^ le malade n*a plus été obligé 
de rester couché. 

'Bref, peu de jours après, le suintement de sérosité s'est fait sous 
les feuilles, et Fœdème a complètement disparu. 'Déjà le sillon qui 
va séparer Feschare du vif se montre. Il est évident qu*il n^y a 
plus de pustule maligne. Le malade guérit rapidement après éli- 
mination del'eschare, comme dans le fait -précédent. 

©beenwtioii'XÏ! <!¥»• de M. Raph»a), — Pendrat que le doe^ 
teurRaJfhaôl «oignait le malade quiiait lie sujet de la précédente 
observation, ia femme du patient txt ^le-*meme Atteinte d^une 
pustule <à lapoitrine. ^EUe lui était 'V>eD%ie là pour avoir manié les 
peaux des modtom 4Enorts 4u sang, et àé^ écorchés paarison mari. 
Ici, la «Mlliâîe n'iétut 'aRrri>?>ée^qu'A 4a deuxième période; ' les ^lye- 
ttuMitoent percées dttraitées'par^mec^lieation de feuilles^ 
noyer, i^éitéréede'trGii^iyeurosen trois^heures.Le^p^ 
un^^éùcnAefm&&t considéFâfUe ^ sérosité,^ une amélioration ^pro- 
gressive; peu de jours après, cette malade était encore guérie. 

M. HuWi€^,^témaint40B'^!i)i6'dertHeFS«iMK^^ 
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lègue, écrivit à T Académie de médecine pour l'en instruire. Il ter- 
• minait sa lettre en disant que s'il lui arrivait de nouveaux malades 
atteints de pustule maligne, il commencerait toujours \e traite- 
ment par les feuilles de noyer, et en leur absence par le brou de 
noix ou une teinture de Fécorc^ fraîche de noyer, ce moyen lui 
paraissant préférable à tous ceux employés jusqu'à présent. 
M. Raphaël, du reste, n'avait essayé des feuilles de noyer que parce 
qu'il avait vu souvent échouer les remèdes les plus énergiques em- 
ployés contre l'affection dont je m'occupe. 

M. Hublier eut à traiter» quelque temps après, deux malades 
atteints de pustule maligne, et tous deux, furent encore guéris par 
le noyer; seulement, comme les feuilles n'étaient pas fraîches, on 
leur adjoignit avec avantage le brou réduit en pulpe et appliqué 
sur la lésion. La longueur des observations de M. Raphaël que 
j'ai déjà exposées me fait un devoir de ne point transcrire ici les. 
faits de M. Hublier, très-concluants d'ailleurs. 

En somme, voilà quarante-sept faits (1) de pustule maligne 
traités avec succès par l'écorce, le brou ou les feuilles de noyer. 
Admettons, ce qui est très-loin d'être prouvé, que le diagnostic 
des praticiens qui nous les rapportent soit erroné pour un quart des 
- cas; que pour un autre quart la guérison soit spontanée : il me sera 
bien permis de croire que la dernière moitié, c'est-à-dire vingt- 
quatre pustules, ont été guéries par les préparations de noyer. 
Quel est le remède qui, appliqué surtout à la troisième période de 
la pustule maligne, comme ces préparations l'ont été souvent, quel 
est le remède, dis-je, qui a donné des résultats aussi satisfaisants? 
Les caustiques, me dira-ton, mais c'est précisément la trop grande 
infidélité de ce mode de traitement et les. dangers auxquels il ex- 
pose souvent, qui ont conduit MM^ Pomayrol, Nélaton, Raphaël 
et Hublier à rechercher ailleurs un îtutre mode de guérison. 
Est-il vraiment rationnel, quoi qu'en aient dit certains auteurs, 

. (1) Pomcgrrol, 40; — Bpuguiw, 1 ; — Raphaël, 4; r- Hublier, 2, 
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quand un membre entier est atteint^ quand le cou, la face^ toute 
la tête, sont envahis par Toedème, est-il rationnel, dis-je, de cauté- 
riser à outrance; est-on bien sûr alors de neutraliser complètement 
le virus qui infecte déjà tout un département dé Téconomie? Les 
nombreux insuccès qu'a donnés la cautérisation, même à la seconde 
période de la pustule maligne, sont là pour affirmer ce que j'a- 
vance. 

Quels reproches peut-on faire ici au noyer? Aucun, si ce n'est 
d'être un remède trop vulgaire et dont l'action n'est pas connue. 
L-a première accusation tombe d'elle-même; quant à la seconde, 
elle s'applique à la plupart des remèdes dans lesquels nous avons 
le plus de confiance, et cependant personne ne songe à les délaisser. 
Quels sont les insuccès que Ton reproche ici au noyer pour les op- 
poser aux quarante-sept guérisons qu'il a procurées? Je n'en trouve 
que deux consignés dans les publications médicales : examinons la 
valeur des observations qui les relatent. 

Observation XXII (due à M. Saussat). — La première est due 
à M. Saussat, de Charly (1). Il eut à soigner, le 3 septembre 1857, 
une bergère de 45 ans, piquée à la joue par une mouche. Lorsqu'il 
vit la malade, la tête était considérablement enflée, et déjà la qua- 
trième période était arrivée ; il y avait de l'anxiété précordiale, 
des vomissements, de l'anéantissement, etc. Il cautérisa coup sur 
coup et largement avec l'acide chlorhydrique et le fer rouge, et fit 
ensuite des applications copieuses de feuilles de noyer ; des cor* 
diaux furent en outre administrés. Tout fut inutile : la malade 
mourait le lendemain dans des douleurs atroces, malgré une nou- 
velle cautérisation au sublimé corrosif. 

Il est étonnant qu'ici on impute l'insuccès au noyer seul, qui 
n'a pourtant été employé qu'accessoirement ; et le fer rouge, et 
l'acidechlorhydrique, et le sublimé corrosif, qui ont fait ici la base 

(1) Gazette des hâpitauxj 17 octobre 1857. 
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feipifôthè net. ÏNef tfetttdrttlMÎ jlas ttâèfttx flifè^tiè, fltt» le cii« qiâ 
Hôtfà o(i(Jtt)[>è, àiéStfée dli âëgté dte è**^ àttqttël'fe ïû^^e é^t 
atfîvëe, ï^rt ièpoiivaît plus *îeti^ ïilettfa?-t^n atissfeur te compte 
dli iaoyét ïéà itetÂeut^ latf oces datas îes^^ttéfïtes tùotmi*t te pattentet 

Observation XXni. —La deuxième observation est due à M. ^- 

ch<yt, de la ïiOilpè (Ëurfe-^ôtioli^ (î) . Vn pfciysan tué le W sôpÉemVe 
une tache àttéîirtè du ««n^ êèt^ate (tihwboîi). Le f*' octobi^, H est 
srtteint d'une ipu^ttdte à fataïït-^tias droit; il fe liëdhife rftw isdh 
cdttteèiu, et rfe s'ètttKSmîïe iflttîs.llfais, foreéd^âbàndoôiiet' fi<m tra*- 
v^, le 4 Otitobtè, â catfsfe'del^gtJï^mètit deîà partie lésée, fl 
vient cbnShlter M. te ï> "Pichot, ^uî f eôonntât line pustrile mali- 
gne â la troiSiêine période. Il infcîsé cruefatlôment, cauliérise tfès- 
jhtoïbtidéteent avefc le nitf âte d'argétit etikft envelo^^er le mi^ibre 
de feuilles de noyer, qu'on tehdttttenet^/ieanimet(mj<3iïrs,^^ 
heures en trois heures. Le soir même, la douleur était considéra- 
ble; oh abandonne ttisBgè desiféUlllêS de noyer, life lendemaîn4*te- 
dême augihèHte, ^és phty^itônes apparaissent autour du poignet; 
oh fiicteè le bôtfft*elët véàîcuîeux, et Ib, pluie est baurrêe^^^) de 
subtimé dorrosif. « !Déô dôUleut^ excessives fUrérit le rénrfltatde 
ma cautêrigatiofi, ajoute le docteur Piehdt. » 

'Ù est ifacîle de («lùpreûdre pourquoi. Il prescrit ^ l*itttérieur 
quelques gotittôs de îatfdtûïuiitt, asstfcié à de l'esîtrsdt lîe quÈnquima. 

t'état géhéfttl s'agg^ire du délire^; un goniSement irtilegmo- 
érysîpélàteUxS'ëffipâfe dh bras, dePépauîe et de Faisselle. EUfln, 
à 'force de fiîctîôife îirei?6tiWeïl6S, on se î^l^dTnsfltt^ du mal. *Si* 
jours après, le dégonflement étaitHotàWe. 

Lés accidents, id, doîveitt-îls êtreimptttëffâU noyiôt^î 

LéstlbïimécOtTOéif, dôtit on aVttit 6^^^r^^^te plaie (potormeiser- 
vîtide TthcpVèMôn ètopIôyéei[)at'M.Tich6t), tif^taii>-il pom-rien 
dans le gonflement phlegmo-érysipélatéux du bras et dans le délire 

(1) Pichot, GoMette des hôpitaux, octobre 1867, 
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^poMYé |)ar 1^ malad^^? Pu jjeste,, voici c^mm^i ô'^pwnç,, 
en datei4u 17 octobre lft57*M- M H^otenv d^ H Qçuç^e d^ 
hfipitouaxy *u &i]get,djç;^Q99 deux çlerwères ohaeirçitiofl^ : «Ici, Jjçp 
» feuiUies de noyer ont ^té employées peA4ant trop peu de tejçnpp 
» et par des gens trop ine^érwêntéa, pour qu'on puiçsç en Ijirer 
» parti contre notre confrère de Provins. » 

Ainsi deux expériences, Tune faite trop tard, l'autre incomplète, 
servent de base au raisonnement, de ceux qui veulçnt s'app^yç»* 
sur des faits pour nier raction du noyer dans la pustule njiali- 
gûe (1). • 

Mais, admettons que dans ceç deux cas le noyer ait été employé 
d'une façon méthodique et. avec insuccès; que l'on rapjprpehe ces 
û?ew^ faits Aesquarante-septsm^çès ojitenus et Ton vçrra qu'il vHy 
a pists de motif s,érieu^ de déds^gner le yemède que je défends ici 
Le quinquina. (auquel M^ le professeur Alquier compare l'action 
du noyer dans la pustule maligne), ne compte-t-il que deux ij;isuc- 
ces dans le traitement des fièvres intermittentes? cqnnait-an vrai- 
ment mieux son mode d'^^ction que celui du noyer? Peraonne 
pourtant ne songe à l'abandonner. 

Les résultats que je viens d'énnmérer ici étaient tous connus de 
ceux qui verg la fin de J857 nièrent Ja valeur du tr?Litemçnt insti- 
tué parM. Raphaël. Il est cnrieux d^ Ure quelques-unes, des réflexions 
'que firent alors ces critiques- Elles sont du reste consignées dans 
la Gazette des Hôpitaux du 2.4 octobre 1857- 

M. de Saint-Martin, de Nantes, ontre autres, sedeman4eqijy3lle 
peut être ici l'action du inoyer (employé en topique) sur l'empoi- 
sonnement général, quand le poison a-circnlé dans les veines, etc. 
Que M- de Saint-Martin me permette upe simple q^estion : quel 

(1) Aipsi dopc^ que pwsw* de Teu^eur d'qLn Traité (fe la Pmtuk vmlig.ii^ 
où il ne cite aucune observatioaperçonnelie^ et qui à propos des feuilles de 
noyer dit : « II a suffi du grand jour de la publicité et cPessais entrepris dans 
»• les conditions dHmts sérieuse ^expérimentatron, pour réduire à néant leurs 
» merveilleuses propriétés. » 
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est le mode d'action des caustiques, du fer rouge en particulier, 
dans le même cas, et où a-Ml vu qu'aucun des auteurs déjà cités 
ait préconisé les préparations de noyer dans la période ultime de 
la pustule maligne ? Ce n'est pas tout : le même ajoute plus loin 
qu'ici le noyer, qui n'agit probablement que comme tonique, 
a peut à coup sûr, et à fortiori, être remplacé par tout agent 
tonique végétal contenant des principes analogues. • Que M, de 
Saint-Martin nous permette, tout en renversant sa proposition, de 

dire avec la même franchise que lui : « Tout agent tonique 

végétal contenant des principes analogues à ceux du noyer peut 
être à fortiori remplacé par ce dernier. » 

M. le docteur Allaire, lui, se pose une autre question: «Pour- 
quoi, dit-il, chercher comme spécifique un autre moyen de gué- 
rison, quand on a sous la main le cautère actuel ?» 

N'est-ce donc rien que d'éviter aux malades des cicatrices indé- 
lébiles et des douleurs atroces, comme dans le cas de M. Saussat ; 
et peut-on toujours appliquer le cautère actuel ? Dans le premier 
faitrapporté par M. Raphaël, quel est le point que M. Allaire aurait 
cautérisé, ou les aurait-il tous cautérisés profondément ? C'est pré- 
cisément l'impossibilité d'appliquer dans cette circonstance le cau- 
tère actuel qui a conduit le savant médecin de Provins à employer 
si heureusement les feuilles de noyer contre la pustule maligne* 
Au reste, la science contient bon nombre de faits de malades qui 
ont préféré mourir que de se laisser cautériser ; auraient-ils tous 
péri si l'on avait essayé sur eux les feuilles de noyer ? 

Quant à moi, j'ai lu avec attention les différentes observations 
relatées par MM. Pomayrol, Bruguier, Raphaël, Nélaton et Hu- 
blier, Sans donner [le noyer comme ^spécifique contre la pustule 
maligne, je crois, comme eux, que l'application topique de ces feui-1 
les, de son brou ou de son écorce, peut être très-utile contre l'affec- 
tion qui nous occupe. J'ai du reste employé une fois, et avec succès, 
les feuilles de noyer dans un cas de pustule maligne ; voici dans 
quelle circonstance : 
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Observfttion XXIV (Personnelle).— Le 3 jain 1870, M. P..., pro- 
priétaire à Toulouse, homme fort et vigoureux, âgé de 65 ans, 
se promenant au bord du canal qui va des Minimes aux Ponts- 
Jumeaux, s'arrêta quelques instants auprès d'un individu qui 
dépouillait, avant de Tenterrer, un mouton mort du sang. Pendant 
que ce Monsieur regardait, une des nombreuses mouches qui 
bourdonnaient autour du cadavre se posa sur sa main droite et le 
piqua assez vivement. 

Quatre jours après, le matin du 7 juin, M. P...., avec qui 
j'étais assez lié, me fit prier de passer chez lui; je le trouvai dans 
son fauteuil, la main droite enveloppée d'une compresse imbibée, 
me dit-il, d'eau de sureau. Il me raconta ce qui précède, ajoutant 
que deux jours avant, le 5 juin, il avait déchiré avec l'ongle, au 
point piqué par la mouche, un petit bouton qui lui causait une 
démangeaison assez vive; cette démangeaison avait été bientôt 
remplacée par une cuisson assez intense. Depuis deux nuits, il n'a 
pas dormi. Il ressent maintenant dans la main des élancements 
peu douloureux; de plus, il a un peu de céphalalgie, des lourdeurs 
de tête et le pouls petit. Je crus devoir rapporter ces symptômes 
généraux aux deux nuits d'insomnie. 

Je débarrassai la main des compresses qui l'enveloppaient, et 
voici ce que je vis. Une petite plaque noirâtre sèche, légèrement 
déprimée à son centre, de la grandeur d'une 4)ièce de vingt cen- 
times environ, entourée incomplètement d'un cercle de petites vési- 
cules contenant de la sérosité, se montrait à peu près au centre de » 
la face dorsale de la main droite. Cette petite plaque, complètement 
insensible à la piqûre, peu profonde il est vrai, d'une épingle, re- 
posait sur une portion dure et tuméfiée, du volume d'un gros œuf 
de pigeon. Cette tumeur semblait former comme un noyau isolé 
des parties environnantes. Un œdème considérable, s'étendantde la 
face dorsale de la racine des doigts jusque vers la partie supérieure 
de Tavant-bras, entoure la pustule maligne proprement dite. Cet 
œdème n'est accompagné d'aucun changement de température ou 

H 
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de cjlo^ation de la péauf, t^ni semble 'c^ndiHlt^ùli^çfemplttsvï^^ 
au nfvéîstn du noyau ind tfrë. -^ 

Le patient plie' difficîïenïent les doigte 'et j^utà peinel mouvôtf '^■ 
le pdignét; il a la và^iti comme empâtée;"^ i^ovufi^me servîi^de Tex- » • 
pression qti'il emploie afin d'indiquer la' difficulté hju'îI eproat^fà* ' 
la mouvoirV 

Je reconnu 4tonlédîaltement que la lésion â laqfteife j'avaiô^o 
affajire était caractéristique de la pustule maligne; aflfecflttn' que ^ 
j'avais déjà eu plusieurs fois Toccasidn d'o<)sérvôf; soit 'dans les 
hôpîtâuxy â»it âilleuM. 

J'avais déjà'contiai^ancé des ftiits dfe MMT. "Pomayfol, Raphaël ' 
(de Provins), etc. , pour lès avoîs Itis dans -©azin et dans plu*ieni*s^ '= 
journaux de médecine. Je n'oàai^cepètidant/ de monptt^pre »chef, 
instititer le tfaitériieÈt par les feuilles' de noyçlr ; je proposai! donc à ' 
mon malade d'inciser la plaie et de la cautériser fortement. Il 
refusa het ; je lui 'fis alors le tableaitt de ce qui pourrait 'artîver s'il 
ne voulait pas se conformer à mon avis : je n' obtint rien de son 
entêtement ; je me décidai alors ^à employer les feuilles de noyer. 

J'ouvris préalablement les vésicules situées 'au pourtour de Tes- 
chare; une sérosité légèrement roufesâtre s'en écoula ; j'appliquai en - 
outre sur la tumeur des feuilles de noyer fortement coutumes, que je 
recouvrir enstiite de plusieurs couches de feuilles entières, de façon 
à envelopper ravan<>-bras.' Le pansemMt devait être renouvelé de " 
deux heures en deux heures. Je quittai le malade en lui faisant ^ 
promettre de me rappeler le s'oir s'il n'avait pas éprouvé un miettx' 
sensible; j'espéfais qu'alors il voudrait se laisser cauté^Iôôr. ' 

Le lendemain matin 8, je revis M. P..., qui me dit setrotfver ' 
beaucoup mieux : la céphalalgie avait disparu et te poilfe était de- ' 
venu norinaL^ La veille au soir, malgi»é l'applteatioii ïléitérée ide 
feuilles vertes de noyer, il avait eu quelques '^louiaitoients et deux J' 
ou trois fols envie de vomir .'Ces éblouissementB<]f6ssèfentiloftKïU^^ 
se fut mis au lit, ^ sur la an dé lamuit itWait ;ptt vepmwj^ 

J'enîôt&î moi^ïnême te*p»ûsemett*r% fàôë ittféPièure des feallleé^^^ 
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< èt\lîavai)rt-bra$i.(éjkwent;^ifec(m!verts d'una abondaniâ sérosité; il 

• s'en était beatoîoup écoulé, nie dit ie malade, feprès jchaque panse- 
:>iûent, et il n'avait éprouTé de. soulagement que^ depuisarinstant 
: .où œt écoulement »a<vait. commencé. , L'œdème avait trèsrisensible- 

. y DaeuÉ diminué, iJpaais le- noyau sur lequel reposait la pustule iétait 
"^ featé iûduré, la teinte doi Veschare s'était ioncée- Ek* présence de 
■' riçette amélioration rapide, j'ordonnai de cojsrtinuer le traitement. 

. Le 9, le malade allait de mieux en mieux, fl'^irt général senaain- 

-. tenait fJbOn. L'état local était aussi satisfaisant; les vésicules ne 

s'étaient pas .reformées, l!eschare- était complètement noire. Le 

- ^ noyau induré j^'était jramolli, (il se iconfondaiiii maintenant, sans 

w iligne, de.démareationavecjle peuid'oadème restant. 

i i Le 10, teitraitement continue,] Toedème a complètement disparu, 

: un cercle inflammatoire entoure le poiut gangrené! et Tisole pour 

. i;ain6i jdipe des parties saines. 

i c Le 11^ lemmoHisaement du > point induré .se prononce ide plus en 

oiplus- Le 12, le 13 et le 14j^exami<aejle malade; il vatoujoursimieux. 

u Le 15, -le noyau induré a presque! totalement] disparu etres- 

fu»diarei censkrale semble: devoir tomber. Elle tombe 'emeffet le 18 

seulement et laisse a nu une plaie large, comme lune^ pièce de 

cinquante centimes, assez profonde, à bords brusquement coupés 

• iet^oatk ibnd est ^tsâtre ; l'induration n'existe plus.- Pour-hâter 
la oieatrisation et le bourgeonnement, je prescr4s délaver souvent 
la plaie avec une très-forte décoction de feuilles de noyer. 

Le 20, des bourgeons ehamus se montrent, nombreux au fond 
de la^plaie^ devenue maintenante de^bonifô nature ; les lotions con- 
tinuées amènent une cicatrisation^^irapide. 

Examinons maintenant quelle peut être la valeur de cette ob- 
servation. 

« La recherche de Vprigiûe de la pustule msdigné joue dans son 
diagnostic un rôle capital (1) »• « La cause de eette maladie est 

(1) Moutei, De la pustule maligne au double pointde zfue (bi diafH08iie 
et du traitement j p. 305. 
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toujours rinoculation, dont Fauteur est souvent un insecte (1) ». 
Telle est aussi Topinion qu'exprime M. Delafond (2). Les obser- 
vations de MM. Gendrin, Garreau, Poulain, de Chateauneuf, etc., 
démontrent le même fait. Or, M. P... avait été piqué par une 
mouche venant de sucer les chairs d'un animal charbonneux; 
donc, pour me servir de l'expression employée par le regretté 
professeur M. Moutet, c'est un fait capital en faveur de la jus- 
tesse de mon diagnostic. 

Mais, me dira-t-on, la contagion de la pustule maligne par l'i- 
noculation du virus fixe est-elle constante? MM. Boyer (3), Mo- 
rand (4); Duhamel (5); Chabert(6); Poulain^ de Chateauneuf, Barthé^ 
lemy(7),Leuret(8), etc., sont unanimes pour affirmer que la conta- 
gion estponstante; ils citent de nombreux faits à l'appui de ce qu'ils 
avancent. M. Renault, d'Alfort (9) a fait de nombreuses expériences 
d'inoculation, et de quelque pays que provinssent les animaux 
charbonneux qui lui ont fourni le virus, les résultats ont toujours 
été identiques, c'est-à-dire mortels. Si à ces faits on ajoute les 
expériences d'inoculation de l'Association d'Eure-et-Loir, « on 
comprend très-bien pourquoi la contagion du charbon par virus 
fixe ne rencontre plus de contradicteurs (10). 

Reste l'éternelle objection de la guérison spontanée, à cause sans 
doute de la confusion possible de la pustule îmaligne vraie avec 

(1) Babault, La pustule maligne, etc., p. 54. 

(2) Delafond, Traité des maladies du sang des bêtes bovines, p. 303. 

(3) Boyer, Maladies chirurgicales, t. II, p, 69. 

(4) Morand, Opuscules de chirurgie. 

(5) Duhamel, Mémoires de l'Académie des sciences. 

(6) Chabert, Introduction, etc., p. 419. 

(7) Barthélémy, Compte rendu de l'Ecole d'Alfort, 1822-1827. 

(8) Leuret, Thèse, 1826, p. 76. 

(9) Renault, Gazette des hôpitaux, 1er octobre 1857. 
(10)Babault, toc. ciï.^p. 15. 
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celle décrite par M. Van Swygenhoven (1), sous le nom de pustule 
maligne ordinaire. J'ai déjà dit plus haut ce que je pensais de 
cette objection. Du reste la réponse que je viens de faire aux deux 
premières suffit, je pense, pour confirmer mon diagnostic. 

Mais comment expliquer Faction du noyer dans cette affection ? 
Avant de répondre, je crois nécessaire d'entrer dans des détaiW 
préliminaires. La pustule maligne, telle est Topinion universelle- 
ment reçue, est d'abord un accident purement local (2) , résultat 
de rinoculation du virus charbonneux. Le premier résultat de 
cette inoculation est de prpduire la pustule, qui dès sa naisance 
devient pour ainsi dire, organe sécréteur du virus charbon- 
neux. 

Je dis, et cette opinion a été émise avant moi par M. Babault (3), 
que la pustule maligne devient en quelque sorte organe sécréteur. 
En effet, lorsque le virus est déposé sous la peau, soit par la pi- 
qûre d'un instrument, soit par celle d'un insecte, il est en quan- 
tité tellement minime, qu'il est impossible de le distmguer. Au 
bout d'un temps dont la durée peut varier, on aperçoit au point 
lésé, une tache, puis une vésicule et bientôt la pustule entière- 
ment formée. Arrivée à ce point, la pustule maligne peut fournir, 
une quantité de virus capable de produire chez un certain nombre 
d'individus, soit qu'il soit transmis de l'homme à l'homme, ou de 
l'homme aux animaux, des accidents identiques à ceux produits 
par le virus primitif. Telle est, du reste, l'opinion de MM. Babault, 
Gendrin, Garreau, Salmon et Maunoury, etc. 

Il y a donc eu accroissement de virus, puisqu'au début il était 
d'abord imperceptible. Où s'est-il formé, si ce n'est dans la pus- 
tule ? Dira-t-on qu'il y a infection générale? Evidemment non, car 



(1) Van Swygenhoven, /oi^rnaZ de médecine de Bruxelles et Journal de 
chirurgie, iSA6, t. IV, p. 181. 

(2) Follin, Pathologie externe, i. l, pag. 561. 

(3) Babault, loc. cit. 
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c.:radQi»,fBOfl(U]Qi^ddi]gs. la fièvres K^harbcw^e^us? dusaoui^on, lai mort 

V.i, serait la règlarctilisôraii impossible [(l'raiTêteirrl^întaxi^ en 

. r.détmi^aat ia.:pu&tule.,Catbe. cas^atioA àe la r. maladie p^v laides- 

triKîtion (te ][a:pustule>.;fait. qu'il, est impcwssiWe de mexii est la 

i, meilleure, preuye. que I'qu .puisse donnçrque la source du. virus 

-charbonneux réside dans ,1a pustule* Quand la quatrième période 

.(intoxication, générale) se produit, c'est que le virus a. été absorbé, 

. comme tous les poisons, par la derme dénudé. 

llrfaut donc d'abord, pour détruire le mal dans sa source^ s'oc- 
, , cuper surtout de la lésion locale. Les feuilles de , noyer, grâce à 
l'iode et au tannin qu'elles contiennent, jouissent à la fois de pro- 
priétés toniques et- antiseptiques. 

. V vTpniques,. elles agissent sur la partie atteinte en réveillant sa 

vitalité, en l'excitant e;i. quelque sorte à lutter contre le. virus. 

. Alors Reproduisent. ces phénomènes de réaction constitués, par 

^^augmentation de chaleur deda partie et par l'écoulement d'une 

,, .grande. quantité de sérosité. Il est^aussi permis de croire que cet 

., écoulement entraîne au dehora une oertaiije quantité de virus se- 

xîrétd par j^a. pustule ; l'économie se trouve , débarrassée d'autant. 

..;,Aïi;tiseptiquea,:cesfeuilleg agissent directement,/ par l'iode (1) et 

_par le.,tannin,(2)^ sur le virus lui-même ; il est ainsi jaeutralisé à 

, ï mesurp qu'il se forme. 

. ..Après s'être occupé de l'étatrlocal (àfl'aide daJfeuilles. 4e, noyer), 

^jeeroisœpendant, avec M. Je professeur Moutet, qu'il est. bon 

d'agir encore par. des remèdes internes, sur ^organisme,, gtfin de 

l'aideràoBésister àJ'envahissementdu virus. 

. Les toniques, Iç^régime analeptique (qqiûquina, bouiUoui v^n)^ 

(1) M. Davaine, par ses expériences^ a montré en 1873 qu'une solution 
d'iode au 1/12000 détruit complètement les propriétés virulentes du liquide 

^^ idifll4ieiaiieite. 'MvGézanl^'ttnci^ii^^élèNre^^AdfortjcMedea'iguépiçenside pus- 
tule maligne par Tinjection sous-cutanée d'uAd^so^i6h*flUodeL 4«^ô«Hfttmdue. 

(2) Rabault^ loc, cit. EîcpôrienOeS relatées^ f. 91. 
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pht^, amm^niacpiepéthet/^tifc' disftHfifes^aromartiqttes), eoû* îles ôv 
moyens auxquels on «'adwisôe'j^éfléï^aiementi pôtip^renï^ * 

partie feu Éioms (Je ces^iarii^tion»; Auoun^de dès a^ent^^e* possàtie^ 
d'atttion Bpéciflqtfe sur U principe ^iruleni^mi le poumr (ï^^dé-^» > 
terminer l'expulsion. Néanmoins, leurs propriébés^je&sentî^ïémçD**^ j 
forWflantes les recommandent avaû**i;(Wlt à une période dfel'(»flS&c^ 
tion où la débiBtattôtt' atrteîflt sôurent sa dernière limîte^(l). ' ^^ 

La grande éteidueqTie^jki'donfaée^au traiteitoent'delascrôftiie'et^ 
de la. pustule maligne-parikiioyer m'itnpose robligatfeii'd'êtfèbref ^ ^ 
dans trénumératioB? des autres màladiei^i ^oontre' lesq^uelles on < » 
emploie les diverses* parties' de^oette^ plante,» 

Ictère. «*- Le frère iGôme{i('CaziB; toco icitaiaj.îpféc&niAB oontoei '^ 
rictôreinn remède composé de dëufiLà;quaitre grammesde&uiitesde ; 
noyiMJséchéôjfe au four;réduites en poudre et inftfâéBspendantdotteei / 
heures dansr 150 grammes^ vin blaoc. li donnait oettendoseÀ* > 
J9un. S'il'fauît l'en croire, idouae à sois© dosesxmrtitDujoiafs guto î 
l'ictère sim|>le et atténué les effets de rietèm par rcause organdqtie. . 

Souberbielle(2) afflrmequ'il a vu ce remède produirs souventd'ex-' 
cellents-effets^. Quand on réjfléchit que la teinte jaune est un sym-^ 
ptômë commun à tant d'affections dissemblables dci foie^ ou de ses ' 
annexes, il n'est guère possible d'admettre ici Tespèceide spécificité 

concédée au noyer par frèrfe Cômee* SouberWeHe;.^ * 

« 

Affections vermineuses.. — Dans l'antiquité, plusieurs auteurs^ 
Hippocrate entre autres, avaient remarqué les propriétés vermi-. 
fuges du brou, de l'huile ou des feuilles de noyer. Dioscoride (3), 
s'exprime ainsi en parlant des noix : « Largius esitatœ, tineas 

(1) Moutet, loc, cit. y p. 401. 

(2) Souberbielle, Lettre présentée^ lîAcàdémie royale^de raôdecii»,'7'avirii 
i835). 

(3) Dioscaride^ïoc'. <:«.>, €aptït*OXt; p. 184:^' r 
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latas pellunt ». Mangées en grande quantité, elles chassent le» 
vers plats. C'est ce qui a engagé divers praticiens à employer 
Thuile de ces fruits comme celle de ricin contre le taenia. 

Les femmes des environs de Milan, au dire de Forestus, gué- 
rissent leurs enfants vermineux en leur fedsant manger du pain 
trempé dans Thuile de noix. 

Gouan (1) prétend que cette huile est un grand remède contre 
le taenia, d'après Tobservation de plusieurs praticiens. 

Fischer, après avoir fait dissoudre 8 gram. d'extrait de noix 
verte dans 16 gram. d'eau distillée de cannelle, donnait aux en- 
fants 20 à 50 gouttes de ce mélange, suivant leur âge. Peyrilhe, 
Plater, vantent le brou de noix comme un bon vermifuge. Le^ 
brou, d'après Mérat et Delens, est la base du remède Darbon 
contre le ver solitaire. Cazin (2) a administré avec succès, contre 
les affections vermineuses, un vin de brou et d'ail ; ce vin agissait 
à la fois comme vermicide et comme laxatif. Dumoulin (3), à l'aide 
d'une infiision préparée avec 12 feuilles de noyer dans environ 
trois quarts de litre d'eau, a fait rendre un taenia. L'infusion avait 
été fractionnée en trois doses, qui furent prises : la première à 
jeun, la deuxième avant le dîner et la troisième avant le souper. 

Le brou de noix, d'après Chaumeton (4), expulserait les vers 
intestinaux d'une façon purement mécanique, en provoquant sim- 
plement les contractions intestinales. 

Passera de la Chapelle (5), rapporte deux observations de gué- 
rison du taenia à l'aide de la médication suivante : il faisait prendre 
à jeun, au malade, 150 gram. d'huile de noix, et deux heures et 
demie après 125 gram. de bon vin d'Alicante. Dans le premier 



(1) Gouan (loc cit,), p. 344. 

(2) Cazîn (loe. cit.) 

(3) Ty^xionlin, Hygie, 2»« semestre, pag. 70. 

(4) Chaumeton, Chamberet et Poiret^ Flore médicale, 

(5) Passera de la Chapelle, Journal de Vandermonde, t. VI, pag.. 305. 
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cas, le malade rendit le ver après quinze jours de traitement; dans 
le second, le ver fut expulsé complètement au bout de douze 
jours. 

Binet (1) a renouvelé avec succès l'expérience de Passera de la 
Chapelle. Au bout de trois jours seulement, à l'aide du remède 
préconisé par ce dernier, il a fait rendre un taenia à une dame. 
L'huile et le vin d'Alicante furent continués cependant quelques 
jours encore, par mesure de précaution, mais sans amener l'expul- 
sion de nouveaux fragments du ver. Binet revit sa malade cinq 
ans après; il n'y avait pas eu de récidive. Baumes, au dire de 
Cazin, aurait, lui aussi, employé ce remède avec succès. 

Desbois (de Rochefort) a répété plusieurs fois l'emploi de ce 
remède, qu'il a trouvé quelquefois infidèle. Dubois employait avec 
plus d'efficacité, comme vermifuge, six gousses d'ail broyées dans 
100 gram. environ d'huile de noix (2). 

Ulcères. — Bauhin (3) regardait l'eau distillée des feuilles de 
noyer comme un détersif et un cicatrisant efficace. Il traitait avec 
succès certains ulcères par l'application de compresses imbibées 
constamment de cette eau. 

Belloste(4), employait contre les ulcères, si fréquents dans les 
hôpitaux de soldats, la décoction de feuilles de noyer avec un peu 
de sucre, dans laquelle il trempait des plumasseaux de charpie 
fine qu'on appliquait ensuite modérément chauds sur les plaies. 
11 laissait souvent le pansement en place pendant trois jours sans 
le renouveler. Plusieurs médecins, à son époque, employaient 
avec succès ce même remède, tout en le tenant secret. Belloste 
insiste sur ce moyen, disant: «Dans les lieux où je l'ai mis en 

(1) Binet, Ancien Journal de Vandermondej t. XV, p. 214. 

(2) Mérat et Delens, Dictionnaire universel de matière médicale et de thé- 
rapeutique générale^ t. III, pag. 687. 

(3) Bûuhin, Histoire des plantes. 

(4) Belloste, Le chirurgien d'hôpital^ t. I, chap. X. Des ulcères, pag. 331 

12 
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n nsBg^, tom lias ulpères qui pp.9MLieftt mi^vmmt pm^ inoi^par- 
^ Wqs ont été tqrjïiiûjés en fort gpu (te temps, y^ 

Baumes (1) s'est fort bien trouvé de la même décoction, pour 
$l^terger le^ sur&CQs chajacreuses et en ^.cqéijérièv jia /eicfttrîsfttion. 
îlrès-SQUvent mênje, ce liquide lui a donné (Je naeillours résultats 
que le vin aroïUfttique,^. la place duquQl il romjiloie. 

Huui^owaki (;^) vaote refRcaQité 4u brou cofttn^ les uleèces an- 
ci0ns, suptout contre ceux, dit-il» qui, s'étendant plus en largeur 
gu!an profondeur, ont pour origine la diatl]>èse dantreuse; le brou 
«erait cependant conti^e-indiqué, si Tétat inflammatoire était trop 
considérable. Peyrilhe s'est trouvé i^rès-bien aussi de Kemploi du 
jnêïue mojyen contre les ulcères gangreneux. 

Burtin (3) considère la poudre du «e&te (4) de la noix, adminisr 
trée à la dose de quatce gramijaes, dans un verre de vin blanc, 
comme très-efficace dans les plaies gangreneuses. Trois fois ce 
moyen lui a réussi. Dans le premier cas, la gangrène était sur- 
venue au bras à la suite d'un coup de canif ; l'amputation avait 
été déjà proposée comme dernière ressource. Le remède que vante 
Burtin est regardé à Bruxelles comme un excellent antiseptique. 

Affections utérines. — Dans les ulcérations granulées du. cqI^ 
Boy de Loury et Costilhes emploient avçc s,uccès la décoction des 
feuilles en injection ; d'après Vijlal de Cassis (5) dans les cas de mé- 
trite chronique et d'engorgements du col, quand la chronicité est 
parfaitement établie, un des moyens les plus effic£i.ces cçnsiste dan^ 
des irrigations, des douches toniques et astringentes avec la même 

(1) Baumes, Annuaire de thérapeutique, 144, pag. 62. 

(2) Hunézowski, Journal de Vandermonde, LXXVII, pag. 296. 

(3) Burtin, MérK!L(drejC9tMro7%né par l'Académie ide Bruxelles j 166. 

(4) Il n!est^peut-^U^ p^ i^uUlo iei deinippel^r.qtte la zeste ^st cette peirtie 
blanchâtre située entre la coquille et TaAiaQ^ d^ la nois:, et qui est d'au^nt 
plus abondante que le fruit est plus jeune, 

(5)Pa^Wf*.,V,fl .3T9.. 
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dëcoetton ; maiB laiSBOn^, à Cd dujët^ Vidal pbii^ièr Mmiâêiiië; «Je 
crois , dit-il , qu'on peut souvent arrivtôp àui fésttftàts kft plu» 
beaux, les plus oomq^etg, pât de8 mdyéiîfs doux, par dee MJeétîons 
Vftgîttateô, t^les que je le» prâ/tiqttftis à EiOttrcîûe; i^îci cbriiiiS^nt : 

))Le liquide est une décoctibn tifè^^oncentî^Ôe de feuilles de noyer 
à la tempérâtuî'e de la saille, quelle qwfe sôlt là sïdSôn. L'ingtWtûéht 
e»t 'ttnie grosse iterifegue à laterileirt. Le spieeblum â dléiïx taîves 
est applique ; il saisie et diéoouvrer bien le ^1 de Tutër^us ; ô'e»t sur 
oè col que le jet est lijiBoé de toute» fes forces dfe Taide qui pôusse^ 
ce piston. Immédiatement aprêfs, dn pliaee sur le col de la matrïcë 
on fott tam^pon de cliarpie et mieux de coton. 

» Un pareil liquide, ainsi ifnjecté/exerce une espèce dé oam|freiE^ 
sion sur le col et abaisse sa température ; il doit agit encore par ses 
qualités astringentes. Aussi, observe-t-on parfois des phénomènes 
curieux : on roit le col pâlir et s'amoindrir ; il éprouve une espèce 
de récriait. Ge phénomène ne se pirôduit pas tofujéurs, surtout pour 
ce qui ai tràat à la pâleur ; quelquefcis,. au conihraire/j'ai vu la colo^ 
ration se prdn(mcer au monlient de Tinjectionj il est aWvé aussi 
qu'une matrice débarrassée des mucosités qui pendaient àscmîcol, 
avant l'injection, a rejeté, au moment où ce liquide l'a frappé, de nou- 
velles mucMités, ce qui prouverait encore le retrait dont j'ai pkrlé 
et fteut^tre même une espèce de eoûtraetion de la màtriee. C'est 
M; Ohaàllêt, ancien interne d^iaoh service, qui aie piiemier signalé 
ce phénobièné. 

> Presque jaMaié- la fèmnie injedtée n'éj^roUte de douleuré au 
moment de Tinjection. De retour à son lit, quelquefois des coliques 
se xiéoiarèntj elles portent surtout à rhy]^)astre. J'ai wûvent ob- 
servé ces coMqhes au moment^ oà là gi^rison comment à s'o^^ 
rer ; au lieu d'en être inquiet, j'en tirais *n bon augitre. 

» Ces injections ont souvent hâté d'une manière très-marquée la 
guérison de certaini» eikgorgeiniônt» aiictens^, et proebré en^trèti- 
peu de tenijps la oieaèHfektbtt dès uleôi^ \ëi pM MMllé%\ Les 
effets immédiats et pttifiîtîft We feoùf ^èÉ dWi^m àê mn qtte 
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j'observais avec Tiode. Seulement avec le noyer, la guéridon est 
beaucoup plus prompte. » 

Ces injections sont faites deux fois par semaine, suspendues 
pendant les règles et même deux jours avant et deux jours après. 
On les interrompt également pendant la grossesse, pour ne les 
continuer que quatre mois après Taccouchement ou Tavortement. 

M. Chaillet (1) cite l'exemple d'une femme de 40 ans qui avait 
au col une ulcération de dix lignes (environ trois centimètres) en 
tous sens: deux à trois injections en réduisirent la dimension de 
moitié. La seconde observation, la plus curieuse citée par cetauteur, 
est celle d'une malade qui avait un chancre profond et assez étendu 
sur le col de l'utérus ; après quatre injections, le chancre avait 
complètement disparu. 

Leucorrhée. — M. le professeur Courty (2) recommande, pour 
hâter la guérison de la leucorrhée et empêcher son passage à l'état 
chronique, de soutenir l'action des moyens généraux à l'aide d'in- 
jections astringentes, parmi lesquelles il cite la décoction de 
feuilles de noyer. 

Hémorrhagies. — Solenander (3) assure avoir constamment 
arrêté les hémorrhagies utérines en faisant prendre le matin à 
jeun, à la malade, 20 gram. de chatons en poudre, recueillis après 
leur chute de l'arbre et mêlés à une cuillerée de vin chaud. Il 
ajoute que ce remède, bon contre toutes les affections de matrice 
est très-efficace contre Thystérie. 

Le docteur Négrier (d'Angers) cite plusieurs cas d'aménorrhée 
et de dysménorrhée liées à l'état scroflileux, et guéries par l'usage 
interne des préparations de noyer. 

(1) Gazette des médecine pratieiene, 9 février 1840. 

(2) Courty, Traité pratique des maladiee de PutéruSj pag. 688. 

(3) Conciliorum medicinalium, etc, t. VIII, sect. 4,. p. 325. 
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D'après Ray (1) et plusieurs auteurs antérieurs à lui, les noix 
dépourvues de leur pellicule, macérées vingt jours dans Teau-; 
de-vie, données 3 à 4 à jeun, hâtent le retour des règles. 

Chlorose. — Négrier, d'Angers (2), raconte deux faits qui prou- 
vent l'utile influence des préparations de noyer dans les cas de 
chlorose. Les médecins allemands ont, depuis, accepté cette indi- 
cation et s'en servent avec avantage. Plus tard M. Négrier a publié 
plus de dix autres faits confirmatife des deux premiers. 

Coliques. — EthmUller et Hoflmann recommandent Tusage 
contre les coliques, de la pellicule^ quand elle est fraîche, qui recou- 
vre la noix. Cette substance ne doit être évidemment utile ici que 
dans les cas où les astringents sont indiqués. D'après Chomel (3), 
la poudre de zeste de noix, dans un verre de vin rosé guérit les 
coliques venteuses ; il préconise aussi dans le même cas des lave- 
ments composés de : 

Huile de noix 125 gram. 

Vin 1 verre. 

Eau de son ou décoction émoUiente. . . 350 gram. 

Nicolas Lemery (4) dit que Thuile de noix exprimée à froid est 
bonne pour apaiser les coliques et les tranchées. La même huile, 
d'après Lieuteaud (5), sert à faire des lavements émollients et séda- 
tifs qui sont, dit-il, un remède très-efficace contre la colique des 
peintres et les autres douleurs de ventre. 

(1) /. Raii Hhtor. plant., II, 

(2) Négrier^ d'Angers, Du, traitement des affections scrofuleuses par les 
préparations de noyer, pag. 20. 

(3) Ghomel, loc. eit, 

(4) Nicolas Lem&rY,Pharnuxcopéeuniverselleyf Sig, QSO, ^ 

(5) Lieuteaud, Traité de matière médicale, pag. 152* 
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cbiftite là teighë deS éàtaj^àsitt^ de fetfiÈfèS^kié'i^ft^^crfiM et dëb 
lotions féatés ài^èc là déébctiotf (f est niêtoiè^ fôuille^. Il à^^ est bièi 
trouvé, et entre autres guérisons, il rapporte un cas de teigne 
fàVdtisë , relifellé julàqùe-là à tout traitement. Hauzé , d*'01mutz, 
viiiïte feà pt^é^jàrSliôite de tm)u et d'éia fettîllès dé ^oy%t intué et 
eMî*a, coùtrè feé diverses a^btibiis cu*<!àtiéès liées à la sct^ofulè : 
tiéi^iié Tfui^racée- de k tâte; teigàè' fer^etise, hert)és phlyctéïbïde 
furfuracé ou èxùl(ïéM, etc.; Néèr'fèd^, d^Aiïget^; s'éàt biéù trouvé, 
dans les mêmes cas, de l'emploi du même moyen. 

Hunézowski vante le suc de brou contre lès dartres; déjà Vitet 
avait prébbiiisé, contre cette màJfedîe et cbntrè la teigne, Tapplica- 
tioh topique du siic de feuilles ou de brou verts, épaissi par un 
peu de mîel. Mérat et Ddens pensent qu*ori pourrait guérir la 
gale en frottant les bbuîxins avec ces féiiillès écrasées. Le dbcteur 
Gœlis a employé avec succès, contre les exanthèmes des enfaints, 
le suc des mêmes feuilles ; ce remède, dit-il, est très-répandu en 
Valachie, où il a vu les mères l'appliquer avec avantage à leurs 
enfants. 

Syphilis. — Peyrilhe et Pierre Borel (1) regardaient le brou de 
noix comme un; excellent anti-syphilitique ; Ramazzini (2) rap- 
porte qu'il tiwt d'un médecin anglais, le D' C.-L. Nathan Lacy^ 
qu'en Angleterre^ de soa t^aps, le brou jouissait d'une grande ré- 
putation; contre la syphilis: ...... ex nucum viridi cortice parari 

D decoctum in Anglia exporta virtutis ad luemugallicam perdo- 
»mandam, etc. ». 

F. Swédiaur (3) dit qu'il s'est servi avec succès, dans beaucoup 

(1) Pierre Borel, Hiat. et obs. varior. 

(2) Ramazzini, Opéra omnia, t. I, pag. 225. 

(8) F. Swédiaur^ I^(Uéé eo'^^qfletxle» maiadi^véÀ^ 
l. II, pag. 417. . 
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de GipçQnstaftçâftïQÔ le BaerQwe aHait «ig«qué.49 proAuM» J'^iifet 

en extrait. Swédiaur, dit C^zm, iemi^oy&it «i W^»»e^ teiû}^ OQjwtee 
teiPiypfeilis, la S^iuiiae, la fKal^apofcjille #è Je s»lûft?e (ik'a«ti«oine ; 
ftçiitrrQïi i^sc^ui^blW/çflaen/t flÉhâ1?uçr, .|i r^qoroe .4çMat:41 ^jt ici ^queçfr 

entre aujtwffFrs»<^, ^risançef , Pe0.i:^sw, ç^., ont ijetiré de^iayaar 
tages du brou de noix contre les affections vénériennes; on sait 
du reste qu'il eii4;rait pour une itrôs-^rte part dans la tisane de 
■Pollini.et 4ans le remède anti-vénérien de>Mittié (1). 

Diarrhée j jdy^enterw. — Le do^çîteup Qrtl^eiïto.Swtti puWia, en 
184^, un arljcle intitulé : U^o dfiUa mce commune contra te 
dickrrea e la dment^ia (8), et daia^ lequel il résume treijtte cas 4^ 
di^-rrhée o\i de dyeeiiteirie. guéris par Ift dissolution de 8 à 10 gr- 
de suc de brou ou de feuilles vertes^ dans un kijQgraiiM»e dç limp- 
jiade mijiérale. Il aduûnistf e auix malades «n demi-verire de cette 
solution quatre fois par jour. U tercoine son mémoire en di&aftt 
qu'il aurait pflL Qiter epcoore d'autres cas de guérison, .caais il pe«3e 
qy^o'c^t assez deire»te supçès pqur proy^ver rejuçeUence du remède 
.qu'il préconise. La limonade minérale simple ^t ici, d'après lui, 
en corrigeant, par son acidité, la saveur désagréable du. ^uo. IJn 
médecin anglais, le docteur Ray, rapporte que le zeste de la noix, 
desséché et réduit en poudra, nptélangé en petite quantité à du vin, 
guérit l'armée anglaise d'une dysentei^, rebelle jusque-là à ,tous 
les traitement^. Nous avons d4jè vu que Burtin expliquait avec 
succès le mêflpbe remède au?c ulcères gangreneux. 

EthmttUer, cité par Chomel, recommande comme un secret, 
contre la dysenterie, les chatons séchés à l'ombre et mis en poudre 
à la dose de 4 grammes dans de l'eau de plantain ou dans un vébi- 

(1) Bouchardat, Formulaire, pag. ^61 et IÇ^. 

(2) Giberto ^(^\X\y Oof^etta^^ 184j5. 
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cule approprié. Alexaadre le bénédictin (l)i'ecommande également 
la poudre des chatons à la même do^e, mais prise dans du vin 
rouge; ce remède, dit-il, est excellent. 

Cazin pense que ces mêmes fleurs peuvent remplacer le ratanhia 
et tous les astringents exotiques. Valmon Bomare (2) affirme que 
plusieurs médecins emploient, avec succès, contre la dyssenterie, 
la poussière fécondante {pollen) qui s'échappe de ces chatons. 

Fièvres intermittentes. — L'enveloppe immédiate de l'amande 
de la noix {testa et tegmen), employée fraîche, passe pour fébri- 
fuge. Roch (3), en prenant l'infusion d'une vingtaine de ces enve- 
loppes dans du vin blanc, s'est guéri d'une fièvre intermittente. 
La guérison doit être rapportée au tannin, qui est ici en grande 
quantité, comme je l'ai dit dans mon premier chapitre, et on sait 
que le tannin a été préconisé par certains auteurs contre les fiè- 
vres intermittentes. 

Ebrard (de Nîmes) a publié (4) une note ayant pour titre : Traite-- 
ment des fièvres intermittentes rebelles, par Inapplication exté- 
rieure dtécorce de noyer. «Voici, dit-il, un remède qui employé 
assez souvent, pendant vingt ans, dans leô fièvres quartes rebelles, 
alors que les préparations de quinquina étaient devenues impuis- 
santes, ou que le mauvais état des voies digestives n'en permet- 
tait plus l'emploi, est parvenu non-seulement à arrêter le cours 
de la fièvre, mais à la déraciner d'une manière si complète, que 
nous n'avons jamais vu de rechute. » 

Voici du reâte ce remède et la façon de s'en servir : on fait macé- 
rer pendant huit jours, dans du vinaigre, l'écorce de la racine du 

(1) Alexanclre le bénédictin, Dictionnaire botanique et pharmaceutique, 
1768, pag. 356. 

(2) Valmon Bomare, Dictionnaire raisonné universel d^hietoirenaturelle, 
t. IX, pag. 233. 

(3) Roch, Bulletin de la Société d'émulation, t. II, pag. 376. 

(4) Ebrard, Revue thérapeutique médico-chirurgicale^ 1857. 
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noyer- Le jour de l'accès, trois ou quatre heures avant Tépoque 
présumée, on applique cette écorce autour des poignets et on la 
maintient au moyen d'un lien convenablement serré. On ne doit 
jamais donner au bracelet d'écorce de noyer plus de cinq centimè- 
tres de largeur. 

On enlève l'appareil quand le malade accuse de très-vives dou- 
leurs, ce qui arrive ordinairement avant que deux heures se soient 
écoulées. On peut ensuite appliquer des feuilles sèches enduites 
d'un corps gras, comme pour le pansement d'un vésicatoire. 
. Ce moyen rentre dans la classe des épispastiques ou topiques 
irritants, autrefois très-employés contre les fièvres intermittentes 
rebelles, et qui sont encore fort en usage dans certaines contrées 
marécageuses, où l'on s'ingénie de mille façons à combattre les 
fièvres par des remèdes économiques. 

Ptyalisme.— Chailly Honoré (1) rapporte que dans le ptyalisme 
des femmes enceintes, alors que tous les remèdes avaient échoué, 
il s'est très-bien trouvé de l'emploi des noix sèches, qu'il faisait 
simplement manger aux malades. 

Gravelle. — Miller (2) préconise, contre la pierre et la gra- 
velle, le suc exprimé du brou qui, jouissant des mêmes propriétés 
que les feuilles, doit simplement agir ici comme tous les diurétiques. 
Voici du reste les propres paroles du médecin anglais : « Two or 
»threeounces of the oil express'd from the ripe kernel is averi 
» good medicine for the stone and gravel ». 

Hydropisie. — Chomel (3) raconte qu'il a vu souvent l'eau des 
trois noix employée avec succcès, à la dose de 120 à 150 gram. 

(1) Chailly Honoré, Traité pratique de Part des aecouc?iements/f9ig. 164. 

(2) J. Miller, Botanieum qfflcinale Walnut très, pag. 246. 

* (3) Chomel, Abrégé de Vhistoire des plantée usuelleSy t. I, pag. 357. 

i3 
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par jour , datts une forme d^hydropisfie qu'il appelle Ceucophleg*- 
masie ou bouffissure universelle. Il ordoilûait ce remède, bw le 
rapport d'un médecin de Paris qui avait guéri sa pwpre femme 
de cette maladie par Tusa^ de ce remède. 



Cl 



Taies de la cornée et kératite. — Valmon Bomare recommande 
r huile de noix contre le leucoraa ou taie de la cornée, lorsque cette 
affection survient à la suite de la petite vérole* Ôouan, de Mont- 
pellier (1), affirme que c'est avec cette huile qu'il a le premiier 
guéri les taies de la cornée survenues à la suite d'ophthalmiep 
Le docteur Jèze (2) rapporte qu'à la suite d'une flèvnô maligne> 
îl resta au sieur Jean SoubervlUe une tache blanche sur la cornée 
de l'œil droit; il le guérit à l'aide du moyen employé par Gouan* 

Weinhold (3) dit que les taies légères cèdent à rapplioation 
graduelle de cette huile étendue dans l'ammoniaque. Scarpa vante 
également son emploi dana cette affection» Meyer (4) employait 
avec succès cette huile contre les taies; Il tenait ce remède d'un 
vietrx médecin qui, en *aya;nt irèônsouvent usé, avait remarqué 
que ce liquide était d'autant plus actif qu'ail était plus vieux. 

Caron Duvillars (5), dans les cas de kératite scrofuleuse, après 
avoir combattu, s'il y a lieu, l'Inflammation par des -moyens ap-' 
propriés, emploie la tisane de brou à l'intérieur, et à rextérîetrrutt 
badîgeonttage, lôco dolenti, à l^aide d*ttn pinceau chai*gé d'huile 
de noîx ancienne. QUand les taies étaient fbrmées, il se ôer*vaît 
contre elles de la même huile en instillation. Marc-Antoine Pettt, 
augmentait l'action de Ce remède en tel adjoignant le tartre »tibié- 

(i) Gouan, Tfaiié de bûtttnit^ue et de mccH^e médicale, p. 844, 
<S) ièze, JmfMl * Vtxndermoi^e^ \. LIX, p. 489. 

(3) Weinhold, Erhardt Medizinich ehirurgische : Zeitung, 1822. 

(4) Meyer, Mercure général de l'Europe, 1787, p. 326. 

(5) Caron DiiviUars, Ik la kératite ««^«/WéM^ p. td^^^GrtiékpMHfuer 
des maladies deé geux, tJ. M, p. 18WW5. 
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AngiM Mnêitftmrei ei infimmndtions tk la boucha. *r- ^1«!Q 
etiipko^Alt cotEime gw^rfeme qsAribgent le «ko «te l«ii% d^ «o^ 
Àieiiid \^ Ittftamttiatio^ divierfi^ de la got^ge^ e1^ an dwQ de IUmi|3^ 
2illi^(l>^ il eutbeauo^pàs'eti louer : fi.8ttBonmetîïidi(X)lrtifleil»w^ 
» juglandis, tanquam remedium a se repertumest magn» "vîirttttis 
» ad faucium phlegmonas toUendas, multis laudibus extollit Ga- 
» lenus. » 

Buechner et Ray (2) recommandent le même remède en garga- 
risme contre l'angine tonsillaire et les aphthes de la bouche. Hart- 
mann, cité par Ethmûller, conseille le même moyen dans les inflam- 
mations de la bouche où les astringents sont indiqués. Becker (3), 
chez un garçon affecté de congestion ancienne des amygdales, a 
appliqué, à l'aide d'un pinceau, le remède suivant : 

- Extrait de brou de noix 4 grammes. 

Eaudistillée. . 60 — 

Ce topique agit avec tant d'efficacité, que Tengorgement des 
tonsilles disparut avant que la totalité de la solution eût été em- 
ployée. Cazin (1) prescrit dès le début de l'angine tonsillaire, la 
décoction de feuilles de noyer ou de brou en gargarisme; ce même 
gargarisme convient également vers la fin de l'amygdalite aiguë 
et dans l'état chronique de cette maladie. 

Le noyer, on vient de le voir, foumitàla thérapeutique les remèdes 
les plus variés par leur forîne et leur manière d'agir. Sans croire à son 
action curative dans toutes les maladies énumérées ici, j'ai montré 
cependant combien il avait été efficace dans certains cas, entre les 

(1) Ramazzini (loe. cit.), pag. 225. 

(2) Buechner et Ray, Hi8tQriœ.planiarmnij II. 

(3) Becker, Abeille médicale, iHi&, pag. 196. 

(4) Cazin, loc. cit. 
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mains de praticiens habiles. Je crois donc» sans trop exalter la 
valenr de cet arbre, qn'il y a lieu de revenir sur Tabandon dans 
lequel on le laisse depuis trop longtemps ; c'est surtout aux méde- 
cins des campagnes, qui l'ont à chaque instant à leur portée, qu'il 
convient de lui faire reprendre son véritable rang dans la matière 
médicale. 



FIN 
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